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D E 
TUSTINE. 


CINQUIEME PARTIE. 


YENVIE de plaire eſt lau- 

4 J. 4 L ſprore qui annonce l'arriv ée de 

l'amour; je commengais a le 

ſentir, mais F en m apprit a le 
connaitre, 

J*erais allee dans un petit bois 
cueillir des fleurs pour mettre dans 
mes cheveux, & jen perdis une qui 
ne revient jamais. 


Voici comme la choſe arriva. Ce 
Partie V. A 


2 Les Filles 

recit ne ſerait pas a ſa place au com- 
mencement d'un roman; mais c'eſt 
mon hiſtoire que Jecris, & la chro- 
nologie eſt une choſe bien eſſentielle 
a l'hiſtoire. 

J*erais donc allee cueillir des vio- 
lettes pour mettre dans mes cheveux; 
Francillon était venu dans le meme 
boſquet chercher des nids d'oifeaux ; 
Francillon était le fils du Seigneur 
du village; j'ètais au moins la niece 
du Curé; il avait de longs cheveux 
blonds & de belles couleurs; on di- 
ſait que je devenais jolie, & mon 
oncle voulait que je miſſe un fichu: 
Francillon avait près de quinze ans; 


Jen avais quatorze; l'amour vint par 


la convenance, & le plaiſir par l'oc- 
caſion. 

Depuis quelque tems nous ne nous 
rencontrions plus ſans rougir, &nous 
nous rencontrions plus ſouvent. 

Bonjour, Juſtine, me dit-1l en 
m'otant ſon chapeau; bonjour, Fran- 
cillon, lui rẽpondis- je en lui faiſant 
la reverence : je ſuis bien content 


Celebres. 

de vous trouver ici, Juſtine; - & 
moi, Francillon, je ſuis bien aiſe de 
de vous y voir: - vous cueillez donc 
des fleurs, ma bonne amie ? — oui, 
mon bon ami; - fi vous voulez, Jen 
cueillerai Joey” avec vous , fn que 
vous en ayiez davantage : - vous me 
ferez bien plaiſir, mon bon ami Fran- 
cillon, jen ferai un gros bouquet 
pour vous, & un pour moi. 

Et nous voila tous deux a cueillir 
des fleurs ſans ſonger à mal, quand 
Francillon me fit voir un pingon qui 
Etait tout pres de nous ſur une bran- 
che a core de ſa femelle qu'il careſ- 


# ſoit avec ſon bec & avec ſes ailes : 


tender bien votre tablier de ce cote- 
la, me dit il, tandis que je vais de ce- 
lui- ci pour les prendre avec mon 
chapeau: oh! laiſſons- les plurort ſe 


2 careſſer, mon bon ami; voycz comme 
3 ils ſont bien aiſes , pourquoi les 


troubler? vous avez raiſon , me re- 
ve Francillon; mais ſi nous fai- 
* fions comme eux, nous ſerions peut- 


Etre auſſi bien aiſes: eſſayons; je le 
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veux bien : Francillon me donne un 
baiſer ; mes violettes tombent de 
mes mains; je veux les ramaſſer; la 
roſèe rendait encore l' herbe humide 
& gliſſante, je tombai; Francillon 
qui fe panchait a I inſtant pour imi- 
ter le pingon, ne trouvant point 
d'appui, tomba avec moi; la nature 
nous appellait au plaiſir, nous ſui- 
vimes fa voix, & nous fumes heu- 
reux. 

Mon bonheur me couta quelques 
larmes qui ne l'affoiblirent point: 
une jeune fille de quatorze ans ſe 
met a pleurer, C'eſt uſage; un jeune 
homme de quinze la conſole de la 
meme maniere qu'il Yaaffligee; c'eſt 
la regle. 


Le lendemain nous revinmes au 
meme endroit, le pingon n'y était 
plus; mais nous nous ſouvenions 11 # 
bien de ſa legon , que nous n'eumes | 


pas beſoin deſon exemple; nous con- 


numes pour da ſeconde fois le plai- 


ſir, & le plaiſir plus grand, d'en 17 


donner a ce qu'on aime. 


„„ A... od dns 


Celebres. 
Je ne vis point les fleurs naitre 
ſous nos pas, nila verdure plus bril- 


 lante; les chants des roſſignols ne me 


ſemblerent pas plus doux ; je ne vis 
& je n'entendis que Francillon, & 
Francillon ne vit & n'entendit que 
Juſtine. 

Le Soleil, qui ſemblait Setre ar- 
rèté pour nous, avait continue ſa 
courſe pour le reſte de la nature, & 
la nuit qui s'approchait, était an- 
noncee par le mugiſſement des trou- 
peaux qui revenaient a ['etable , & 
par les chanſons des laboureurs qui 
retournaient a leurs cabannes. 

Ce jour nous avait paru le plus 
court de notre vie, & nous n'a- 
vions pas penſe qu'il dut finir, par- 
ce que les amants heureux ne pen- 
ſentarien; il fallut cependant nous 
reſoudre à nous ſeparer ; mais avant 
de nous quitter, nous voulumes , 
crainte de Poublier , repeter encore 
une fois la legon du pingon : mon 
oncle , qui était auſſi venu dans le 
meme boſquet pour repeter ſon 
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Prone, nous ſurprit comme nous 
Etions apres la repaſſer: Francillon 
qui l'appergut le premier, ſe ſauva, 
& je fus reconduite à coups de pied 
au cul juſqu'a la maiſon, d'ou l'on 
ne me laiſſa plus ſortir. 

Monſicur des Garennes , le Sei- 
gneur du village qui n'Etait jamais 
ſorti de {a chaumicre, que pour aller 
tuer des lievres, ne laiſſait pas que 
d'avoir des vues fort Clevees pour 
la fortune de ſon fils: il apprit ſon 
aventure, & craignit que cette paſ- 
ſion, pour une petite payſanne, ne 
nuisit aux projets de grandeur, qui 
devaient un jour illuſtrer ſa maiſon: 
1] prit donc ſon fuſil, & alla tuer 
une douzaine de beccaſſes; & ayant 
fait ſeller ſa jument, il les porta 2 
VIntendant , de qui il obtint une 
Sous - Lieutenance de Milice pour 
ſon fils. 

Francillon trouva le moyen de me 
faire ſavoir les deſſeins de ſon pere 
par un petit billet qu'il mit dans ma 
bourſe, un jour que je quetais pour 
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la Confrairie de S. Fiacre; & des le 
ſoir meme , je profitai du moment 
ou mon oncle était alle voir un ma- 
lade dans le hameau voiſin: je me 
rendis au petit bois; je ne fus pas 
long- temps à voir arriver mon cher 
Francillon; a meſure qu'il s'appro- 
chait, mon cœur ſe gonflait, & mes 
yeux ſe rempliſſaient de larmes; je 
m'attendais a le trouver encore plus 
affligè que moi; mais un bel habit de 
drap blanc avec un colet bleu, une 
epee, un chapeau borde , une co- 
carde , Vavaient conſole de la perte 
de Juſtine ; & c'etait moins pour me 
voir, que pour me montrer {on ajuſ- 
tement militaire, qu'il m'avait don- 
ne un rendez-vous. 

Juſqu'a quand preferera-t-on le 
tumulte de la guerre, au tranquille 
repos; le ſon bruyant des trompettes, 
à la douce voix des plaiſirs; & le 
bruit effrayant des armes, aux ten- 
dres ſoupirs de l'amour? 

En France la folle paſſion de la 
gloire , ſe fourre juſques dans la tete 
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d'un Sous - Lieutenant de Milice ; il 
ctaint , comme Alexandre, de trou- 
ver l' Univers trop borne pour les 
conqueres qu'il medite. 


Francillon ne repondit a mes 


alarmes, que par le récit des exploits 
qu'il allait entreprendre; il allait 
d'abord tuer beaucoup d' ennemis; 
il ſerait fait Capitaine, puis il pren- 
drait une ville, & on le ferait Co- 
lonel; il n oublierait pas alors de ga- 
gner une baraille, apres quoi „il n'au- 
rait plus qu'un pas pour Eetre Ma- 
rechal de France, & reviendrait 
apres m'é pouſer. 

Tous ces projets dignes d'une tete 
de quinze ans, pouvaient tres-bien 
trouver place dans celle d'une jeune 
fille qui a peine en avait quatorze ; 
Je ne dourai pas un moment de tout 
ce que Francillon me diſait, & je 
fus preſque confolee , par ce qu'il 
m' aſſura qu'il ne ſerait pas rue, 
au moyen d'un ſcapulaire que ſa mere 
devait lui donner avant departir. 

Nous nous promimes une foi mu- 
tuelle; nous primes le Cie. & la 
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Terre pour tẽ moins de nos ſerwents; 
nos tendres careſſes en furent les 
garants ; ſes baiſers ſecherent mes 
larmes, & nous nous mimes a tra- 
vailler a remplacer les hommes que 
Francillonallait tuer. La nuit nous ſur- 
prit encore, &commeje craignais que 
mon oncle n' eut quelque Prone a re- 
peter, nous nous ſè parames, & nous 
fimes nos derniers adieux aux lieux 
conſacres par nos premiers plaiſirs. 

Mon oncle qui était de retour 
depuis long-temps , & qui m'avait 
cherche par- tout, me ſouffletta 
d' importance en rentrant; mais l'eſ- 
perance d'etre un jour la femme 
d'un Maréchal de France, me de- 
dommagea de ce malheur; & mes 
grandes eſperances de fortune, me 
conſolerent des petites diſgraces de 
l'amour. 

Au bout de quelques mois, ma taille 
qui s'arrondiſſait ſenſiblement, au- 
rait appris a mon oncle Faventure 
du boſquet, s'il n' en eùt pas Ete té- 
moin. Pour derober les ſuites fa- 
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cheuſes de cet accident aux yeux 
clairvoyants du voifinage , i] refolut 
de m*enyoyer a Paris; il arreta pour 
moi une place au meſſager de C.. 
a qui je fus recommandee : on re- 
pandit dans le canton qu'une tante 


qui Etait agee & infirme me deman- | 


dait aupres d'elle ; & je partis 
chargee d'un très- petit paquet, & 
de la malediftion de mon oncle, qui 
ne voulut pas ſeulement m'embraſ- 
ſer; je pleurai en le quittant, mais 
Cetait Francillon & le boſquet que 
je pleurais. J erais adreflee, en arri- 
vanta Paris, a une ſage-femme dont 
mon oncle avait fait connaiſſance 
pendant qu'il &tudiait en Sorbonne. 
En arrivanta M. . . ou nous de- 
vions coucher, nous trouvames dans 
VLauberge un Officier d'un certain 
age , qui me regarda avec beaucoup 
de eurioſitè, & qui la porta juſqu's A 
me demander ou yallais; je lui ré- 
pondis que c'etait a Paris; & de 
queſtions en queſtions , il apprit 
que jallais loger chez Madame Bon- 
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; Celebres. 11 
ne- main, Sage- Femme, rue du bott 
du monde. Notre converſation le 
mit bientor au fait du ſujt de mon 
voyage, & cette découverte lui fit 
concevoir des eſperances ; en effet, 
il n'y avait pas huit jours que j'etais 
che Madame Bonne- main, que j'y 
vis entrer mon compagnon de 
voyage; j ignore le moyen qu'il 
avait employs pour s'introduire 
chen elle, ſans doute il avait eu re- 
cours a ceux dont on fe ſert pour fe 
rendre favorable une Sage- Femme. 
Quoiqu'il en ſoit, il vint nous 
voir aſſidument pendant pluſieurs 
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mois, & ne negligea rien pour me 
4 plaire; ma groſſeſſe, qui s tait avan- 


ce pendant tout ce temps là, eut un 
terme heureux: le Baron de Vieux- 
Fort, c'etait le nom de l'Officier, 
1 avait redoublé &attention chaque 
| 1 jour; & lorſque je fus parfaitement 
rctablie, il me parla a peu - pies 
ainſi: 
8 Ecoutez, belle Juſtine, je ne pen- 
; pas que vous ſoyiez bien tentée 
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de retourner dans votre village, & 


1 


je vous crois de trop bon gout „ 


pour ne pas imaginer que vous pre- 
fererez volontiers les Tuileries & 
le Palais Royal, au verger de votre 


oncle; & la Comédie & VOpera, 


aux veillées des commeres de votre | 
voiſinage ; fi vous voulez reſter avec 


nous , je vous offre un petit appar- 
tement , ou vous trouverez a-peu- 
près tout ce qui vous ſera neceflaire, 


\ , PR” A 
& quant a votre depenſe , n'ayez 55 


aucune inquietude , j aurai ſoin que 


vous ne manquiez de rien, je ne 


vous demande qu'un peu d'amitié 
pour moi; rien n'etait plus juſte, & 
Je trouvai que c'etait bien la moin- 
dre choſe pour un homme qui vou- 
lait bien avoir tant de bontés, ou 


Fingratitude ne fut jamais mon vice. 


Dans deux mois, ajouta le Baron, 

je partirai pour ['armee , & auſſi-rot 
ue la guerre ſera finie . . . Quot 
0 nc! m'ecriai-je en Vinterrompant, 
vous eres donc auſſi un Officier, 
pour aller a la guerre? afſurement , 


* 
1 


A wh 


w 


6 Crt. AWE. a. - a. 


_ 


Celebres, 13 
me rẽ pondit le Baron, en ſouriant 
de ma naiveté; oh bien, ajoutai-je 
avec vivacité, je vous ſuvrat, je 
veux que vous m'emmeniez avec 
vous; le pauvre Baron m'embraſſa, 
& fut enchante de Vardeur que je 
lui montrais, & qu'il prit pour Pat- 
tachement le plus fort, parce qu'il 
ne liſait pas dans mon petit cœur qui 
raiſonnait ainſi à part lui. Le Baron 
qui va à la guerre, me menera avec 
lui; quand j'y ſerai arrive, je de- 
manderai Francillon des Garennes, 
Sous-Lieutenant de Milice dans le 
bataillon de C... je le trouverai fa- 
cilement; il ſera bien aiſe de me voir, 
& nous nous marierons enſemble. 

Rien ne me paraiſſait mieux 
concerté, ni plus aiſe a executer 


que mon projet, & j'y perſiſtai fi 


fortement , que le Baron ſe deter- 
mina a me faire faire un petit unifor- 
me , & me fit paſſer pour un jeune 
homme qui lui avait ere confié par 
un de ſes amis pour lui faire faire 
une campagne. 
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I ẽtais fort grande pour mon age, | ; 


& Teducation que 7avais recue , 


m'avait donné un temperamment i 
fort & robuſte , qui confirmait tres- i 


bien Videe que le Baron avait donnte 


ſur mon compte. 


Le mois d' Avril arriva , & nous 


partimes; notre voyage, que nous 
fimes en poſte, ne fut pas long; en 
trois jours nous fumes rendus à l Ar- 
mee de Flandre, ou Etait le Regi- 
ment de S... dont le Baron de 
Vieux - Fort Etait Lieutenant - Co- 
Tonel. 


J'y fus tres-bien regue , mais tr es- 
peu ſatisfaite, de ce qu'on n'y con- 
naiſſait point M. Francillon des Ga- 
rennes, Sous-Lieutenant de Milice; 
apres m' tre adrefſcea pluſieurs per- 


ſonnes, dont la plupart ſe mo- 
quaient de moi, j'appris à la fin que 
les bataillons de la Milice de C..., 
Eraient en garniſon dans differentes 
petites villes ſur les frontieres de 
PAlſace. 


Cette diſgrace, qui derangeait mes 
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Celebres. | Iy 
projets, me cauſa beaucoup de cha- 
„ I grins, & fut ſuivie d'un autre acci- 
I dent qui me jetta dans un embarras 
2 | bien plus grand; le Baron fut bleſſẽ 
& fait priſonnier dans un detache- 
e| ment: cet Evenement termina mes 


v2 2 guerriers, & je refolus de 
45 


5 revenir a Paris occuper le petit ap- 
1s pertement que le Baron m'avaitdon- 
n Fnc en attendant qu'il y fur lui-meme 
de retour, ou que quelqu'heureuſe 
8 circonſtance me fit retrouver mon 


cher Francillon. 

L'habit uniforme que j* portals , 
me conduiſit a un inconventent que 
# je n'avais Pas pré vu: on m' arrèta 
4: la premiere ville de la frontiere, 
& l'on me mena au Commandant 
de la place, qui me demanda ſi j a- 
vais un conge de la Cour; je ne ſa- 
vais pas meme ce que c' ëtait que ce 
bi Conge dont il me parlait , & la nai- 
» F#vete de mes réponſes; autant que la 
1 Jaclicateſſe de mes traits, lui ayant 
* © fait ſoupgonner mon dé guiſement, 
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il apprit bientot le reſte de mon 
aventure. 

Il me dit qu'il connaiſſait beau- 
coup le Baron de Vieux-Fort; il 
m'aſſura d'ailleurs qu'il s'intéreſſait 
vivement a ma perſonne, & il m'en- 
gagea à paſſer chez lui quelques 
jours pour me remettre de mes fati- 
gues; comme rien de preſſant ne 
m'appellait a Paris, j'acceptai ſes 
oftres. 

Le Chevalier de Rocheville de- 
vait ſon avancement, moins a ſes 
ſervices militaires, qu'a ceux qu'il 
avait rendus a une vieille Ducheſſe 
qui Etait tres-bien a la Cour. Il n'ou- 
bliait rien pour ſatis faire ou preve- 
nir mes deſirs; les attentions les plus 
flatteuſes, les ſoins les plus empreſ- 
ſes, m'annoncerent bientor un ſen- 
timent plus vif que les egards dus 
a Vamitie du Baron. 

Les prevenances du Chevalier, 
m'interefſatent moins qu'elles ne me 
plaiſaient; mais comme on avance 
au moins autant ſes affaires avec une 

femme 
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Celebres. 17 
femme, en flattant ſa vanite , qu'en 
touchant ſon cœur, il ne dut pas etre 
mécontent de ma reconnaiſſance. 

Le temps ronge Pacier & l'amour. 

J'avais oublie Francillon & le 
boſquet dans les bras du Baron; & 
j oubliai le Baron dans ceux du Che- 
valier, ou plutòt dans ceux des plai- 
firs; mais comme il avait plus d'am- 
bition que d'amour, il s'arracha des 
miens pour aller ſolliciter à la Cour 
le gouvernement de R... qui venait 
d'ètre vacant ; mais ſoit que ſa bon- 
ne Ducheſſe eur perdu ſon credit , 
ſoit que le fien eur baifle aupres 
d'elle, il ne put rien obtenir, & au 
bout de trois mois, il revint ſe con- 
ſoler auprès de moi des rigueurs de la 
fortune. 

Comme j'avais été fort affligee 
de ſon depart, j avais pris auſſi, pour 
me conſoler, le jeune Colonel du 
Regiment de P ..., Dragon, qui 
pour lors etait en garmſonaC... 

C'erait un des plus jolis Seigneurs 
de la Cour; comme il y avait tou- 

Partie J. B 
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jours VECU , il en avait naturellemenr © 


ce ton gracieux, ce preſtige — q 
cet art {eduiſant de dire finement & 


Cans fadeur les choſes les plus agrea- 


bles; talent heureux qui rèeuſſit rou- 0 


jours aupres des femmes, & qui leur 


plair ſouvent autant que celui qu on 
les accuſe de preterer : 2 tout autre, 


Le Marquis avait plus de phyſio. | % 


nomie que de bgure , plus de jargon Þ 
que detprit , & plus d'agrements |þ 
que de qualites; il gagnait beaucoup 
au premier coup d'œil, & aurait 


* 


* 


+ 


3} 
3; 


encore perdu davantage a Vexamen. , 


Quoiqu'tl en ſoit, je dois convenir | 
que je lui ai de grandes . 
pour mon education, & que, ſi 
J euſſe ere moins folle, par la ſuite 
Jaurais ſans doute fait faire bien 
moins de ſoles. 

Le Chevalier trouva, a ſon retour 


\ 


de Verſailles, qu'il avait perdu ſes 


as & ſa maitrefie; je ne ſais à la 
uelle de ces deux pertes il fut le 
plus ſenſible; mais ſi je dois juger de 
{on amour par fon reſſentiment, 
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Celebres. 19 
Cans doute il erait extreme ; il ne 
put cependant le fatisfaire rant 
que le Marquis prit quelqu'interer | 
a ma perſonne; il ſe vit contraint 
de menager un rival qu'il deteſtait , 
mais dont les parents Etatent puiſ- 
ſants , & qui commencait lui- mème 
a entrer dans la plus grande faveur; 
ainſi ſa vengeance fut pour un temps 
Feſclave de ſon ambition, comme 
ſon amour en avait été la victime; 
mais je la devins bientot moi-meme, 
de fa jalouſe diflimulation. 

Le Marquis regut un ordre pour 
faire marcher ſon regiment en Alle- 
magne; il partit , & je reſtai a C. 
Comme je Vai deja remarque , je 
ſuis fort ſenſible a la perte de mes 
amis; & comme la triſteſſe m'eſt 
mortelle , & que je me dehie de ma 
philoſophie, j'ai toujours eu recours 
a quelqu'un pour myaider a ſuppor- 
ter mon affliction. 

La ſeparation du Marquis m'en 
avait cauſe une ſi grande, que pour 
la diſſiper j; avais cru devoir pren- 
B 2 
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20 Les Filles 
dre deux jeunes Officiers aimables & | 


bien faits, l'un me conſolait le ma- 
tin, & l'autre le ſoir; cet arrange- 


ment était on ne peut pas mieux 


congu; mais comme il avait des | 
difficultès dans Vexecution , je 
n'avais pas cru neceſſaire de leur en 


faire part. 

Chacun d'eux ſe croyait ſeul en 
poſſeſſion de me conſoler ; cepen- 
dant, la communauté tant venue a 
ſe 1 „& chacun pretendant 
qu'il ne devait y avoir qu'un eſprit 
conſolateur, ils ſe battirent , & ſe 
bleflerent tous deux fi dangereuſe- 
ment , que Pun des deux en mourut 
au bout de quelques jours; l'affaire 
fit du bruit, le Commandant en fut 
inſtruit, & ayant appris que j'etais 
la cauſe &1 objet de cette querelle, 
il ſaiſit cette occaſion pour ſe ven- 
ger de mon inconſtance, & le con- 
ſeil de guerre ayant ere aſſemble : 
fus condamnee à etre chaſſée de la 
ville, apres avoir prealablement 
fait mon académie ſur la place, 
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c'eſt· a· dire, après avoir Ereexpoſee 
ſur le cheval de bois : plaintes, 
larmes , prieres , reproches , rout 
fut inutile; l'inflexible Commandant 
n'6coutant que ſon reſſentiment » 
ordonna que la ſentence ſerait exe- 
cutee le lendemain , & je fus con- 
duite au corps de garde de la place. 

Je ne ſais quel faible rayon 
d'eſperance me fit ſouhaiter de 
parler a VOfficier qui commandait 
la garde, on m'y conduiſit; quelle 
ſurpriſe & quelle confuſion | c 
tait Francillon; mon cher Francik 
lon, dans quel état me voyez- 
vous? 

Apres nous étre un peu remis, 
je * contai la ſuite des aventures 
du boſquet , qui m'avait obligee de 
venir a Paris; jajoutat que n'olant 
plus retourner au village, ' avais pris 
la reſolution d'aller le chercher à 
Parmee ; comme il n' était arrive 
que la veille, avec ſon bataillon, 
qui était venu relever le regiment 


du Marquis, il me fut aiſe de lui 
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faire accroire tout ce que je voulu; 
je lui vantai Vexes de mon amour, 
& l'empreſſement que Javais de le 
rejoindre , & ſur-tout ma pretendus | 
rEliſtance aux defirs du Comman- 
dant; je lui fis voir que mon atta- 
chement pour lui m'avait reduite 
dans la cruelle ſituation ou il me 
voyait ; un amour f1 fidele , un atta- 
chement fi inviolable , une circonſ- 
tance fi touchante, arracherent des 
larmes au pauvre Francillon, & le 
dererminerent a me ſauver de l'in- 
famie qui m'etait preparee , quoi- 
qu'il put lui en arriver, il rEfolut 
de favoriſer ma fuite, & comme il 
n'y avait pas de temps a perdre , 
avant que la nuit fur venue, il me 
conduiſit lui- meme hors des portes 
de la ville, & apres nous etre 
embraſſes en pleurant, nous nous 
ſeparames , en attendant qu'un deſ- 
tin plus propice nous reunir. 

Ma fituation erait bien triſte; 
abandonnee de tout Punivers , dans 
un pays inconnu, ſeule, a pied 
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ſur un grand chemin, FPhorreur 
de la nuit ajoutait encore à celle 
de mon Etat, le moindre bruit 
augmentait ma frayeur, la peur 
m'avait donné des forces, & Jar 
vais marché toute la nuit fans 
m'arrèter; le jour commengait à 
paraitre, je venais de m' aſſeoir 
pour reprendre haleine, lorſque 
j entendis le bruit de quelques che- 
vaux qui venaient derriere moi; je 
ne doutai point que ce ne fut des 
Cavaliers qu'on avait envoyes a ma 
pourſuite, & je me cachai derriere 
le buiſſon, au pied duquel j je m'e- 
tais aſſiſſe; je n'y occupais pas une 
place grande comme la main; je 
me voyais deja priſe, trainee à 
C..., & expoſée ſur le cheval de 
bois, a Vinſolente curioſité des ſol- 
dats; quelle confuſion, quel de- 
shonneur pour la mece 'du pauvre 
Cure de S. , qui devait un jour 
etre la femme d'un Maréchal de 
France! | 

Le bruit augmentait, les chevaux 
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approchaient ; ; aurais voulu que 
la terre ſe fur entrouverte pour me 
cacher; quelle angoiſe cruelle ! 
enfin, Jappergus deux Cavaliers; 
lorſqu'ils furent plus pres, je vis 
que c' tait deux domeitiques mon- 
tes ſur des chevaux de poſte; je 
ſortis de derriere le buiſſon pour 
leur demander quelques ſecours: 
un joli minoir ne fut, dit- on, jamais 
mangé des loups; le mien inté- 
reſſa ces bonnes gens, & l'un deux 
mit pied a terre. Eh quoi! ceſt 
vous, Monſieur le Chevalier de Ga- 
zoncourt, S'ecria-t-il , c'eſt le nom 
que le Baron m'avait donné en 
m'habillant en homme; oui, c'eſt 
moi-meme, mon cher Dubois , lui 
repondis-je tranſportee de joie, en 
reconnaiflant le valet de chambre 
du Baron; & ou eſt votre maitre ? 
il eſt tout au plus a deux cents pas 
d'ici, me repondit Dubois, il fera 
bien charme de vous retrouver, 
vous lui avez cauſe bien de Vinquie- 
tude ; en diſant cela, nous entendi- 
mes 
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mes le bruit de la chaiſe du Baron, 


& elle parut à l'inſtant; il apper- 
cut de loin une perſonne bien miſe, 


mais en fort mauvais Ctat, qui Etair 
dans les bras de ſes gens; il mit la 
tẽte a la poitiere , pour voir ce que 
ce pouvait etre. Quelle fut fa ſur- 

riſe quand il me reconnut ! ah 


Dieu! chere Juſtine, Secria-t-il, 
c'eſt vous! quoi, ſeule à la pointe 


du jour, expoſee dans un grand 
chemin ! quel evenement facheux 
a pu vous reduire a cette affreuſe 
ſituation! 

Comme fa recontre Etait la choſe 


. que j'avais le moins prẽ vu „ ma 


re ponſe n' était rien moins que 
pte parée; il fallait au Baron des 
raiſons plus ſpecieuſes que celles 
dont Francilion Sertait paye ; je le 
priai donc de m'accorder quelque 
temps pour me remettre de l'acca- 


blement affreux ov m'avait reduit 


la fatigue , & les peines que j'avais 


eſſuyées; le Baron y conſentit vo- 
lontiers, & je profitai de ce d lai 
nan F. C 
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pour compoler une hiſtoire, que je 
fis ſi touchante qu'elle tira les larmes 
des yeux du pauvre Baron : on ima- 
gine aiſement que je me diſpenſai 
d'y parler du Marquis, & de Ihiſ⸗ 
toire tragique des deux Officiers; 
pour le Commandant de C.. , & 
{on vilain cheval de bois, il n'en 
fut pas plus queſtion que de celui 
du ſiege de Troyes. 

La route fut pour moi un peu 
plus 2greable & plus courte qu'elle 
n'aurait ete , 1 je leuſſe continuee, 
comme je l'avais commencee ; nous 
arrivimes le lendemain au ſoir A 
Paris. 

Le Baron m'engagea a reſter chez 
lui, en attendant , me dit: il, qu'on 
elit donné de l'air a mon apparte- 
ment; au bout de deux j jours il me 
propoſa de m'y conduire, j'y con- 
ſentis, & 3 je ne fus pas peu ſurpriſe, 
lorſque 1'y entrai , d'y trouver des 
meubles nouvcaux, de la plus gran- 
de magnif cence, & du gout le plus 
exquis; ; fon amour induſtrieux y 
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abait raſſemblé les agrements les 
plus ingenieux , & les commodites 
les plus recherchees ; je lui en nfar- 
quai ma reconnaiſſance dans les ter- 
mes les plus vifs, & il me repondit 
qu'il croyait faire bien peu de choſe 
en comparaiſon des peines qu'il 
m'avait cauſees; mais que par Ia 
ſuite , il n' oublierait rien pour me 
les faire oublier ; Peus honte pen- 
dant quelques inſtants, d'en impoſer 
à un ſi galant homme; mais com- 
me je ſavais que illuſion fait le 
bonheur des hommes, je me gardai 
bien de detruire celle du Baron, & 
je continuai à le tromper par re- 
connaiſſance, lui, par tendreſſe, ne 
négligea rien pour ma fortune & 
pour mes plaiſirs; I'hiver ſe paſſa 
en fetes , & en divertiſſements tou- 
jours nouveaux; mais le printemps 
Etant arrivé, la gloire vint encore 
une fois Parracher des bras de Vas 
mour. | 

It fallut ſe diſpoſer a entrer en 
campagne; comme la mienne n'a- 
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vait pas EtE autrement heureuſe , je 
renongai aux exploits guerriers, & 
je crus, pour cette fois, devoir le F 
laiſſer partir tour ſeul. 
Vous dire que notre ſéparation n 
fut bien triſte & bien affligeante, 
c'eſt vous apprendre que j'eus be- ¶ c: 
ſoin d'etre confolee; mais pour t: 
cette fois] je choiſis un grave Magiſ- 12 
trat, dont j'avais fait la connaiſſance l. 
au bal de Opera ; fi c'etait un des ti 
plus conſidè rables membres du Par- 
lement, c' était aſſurèẽment un des f 
plus petits ſujets de l'amour; ce © 
venerable Prefident depoulle de d 
ſa longue robe, & de ſon enorme t. 
perruque, Etait réduit A tres - peu 
de choſe, & ce peu de choſes me 
valut plus que tous les Comman- 
dans & les Marquis de la Coyr. | 
En moins d'un an je fus ſcou- 
verte de perles & de diamans com- 
me une Pagode de l'Inde; les ren- 
res ſuivirent, & le brillant 6 equipage 
couronna tant de preſents : rien de 
Plus genereux , & de moins incom- 
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mode que le petit Preſident ; il 


venait regulierement me demander 
trois fois par ſemaine a ſouper , & 


S' s'aviſait de me demander autre 
choſe, c'erait fi rarement que ce 
n'eſt pas la peine d'en parler. 

Je n'avais ce pendant pas tout-à- 
coup perdu mon gout pour le mili- 
taire ; un grand Garde du Roi, de 
la plus riche taille, & de la figure 
la plus ſeduiſante , ſiégeait alterna- 
tivement avec le Preſident; un ſoir 
qu'il n'avait pas apparemment con- 
ſulre ſon journal, & qu'il croyait 
etre de ſervice chez moi, il s'aviſa 
de ſe rendre à ſon poſte, mais il le 
trouva occupè par le Magiſtrat; on 
eut beau lui dire que Monſieur y 
Etait , 1] ſortait de diner avec ſes 
camarades; il ne fut pas poſſible de 
lui faire entendre raiſon, il entra 
malgre les gens, & debuta par les 
careſles les plus familieres ; le Pre- 
ſident voulut prendre le ton impo- 
ſant, mais il harangua en vain, 
& ce ne fut qu au bout d'un gros 
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quart-d'heure, que le Garde dul 
Roi Sappergut d'un petit homme 


qui ſe demenait dans un faureuil; 
comme il n'aimait pas les remon- 5 


trances, il prit ce petit individu ,f 
- fans reſpect pour la Magi ſtratu- 
» le plaga ſar la corniche d'une 
bone fort elcvee; le PrefidentY 
qui Craignait de ſe rompre le cou, 
n'ola J:mais ſe précipiter +" fut 
oblige d' etre téẽmoin malevolle des 


Ebats du Garde du Roi, qui ſe 
Plaga a table a core de moi, & re- ; 


commenqa A boire & a me careſler } 


ſur nouveaux frais ; quelle qu 'hu- | f 


meur que cette indiſerette ſcene dir 
me donner, je ne pus m'empecher 
de rire, de voir la petite figure 
d'un grand Magiſtrat placee fur une 
corniche, en guiſe de magot de la 
Chine : plaintes „prieres, menaces , 
rout fut inutile ; le Garde du Roi 
fut inflexible, & le Preſident ne 
deſcendit de fa niche, qu' apres que 
celui qui l'y avait place fur parti; 
il ſortit furieux de chez moi, en 
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m' accablant d' injures & de mena- 
ces qui n'eurent aucun effet; je ne 
le vis plus, mais mille ecus de 
rente, & plus de cinquante mille 
francs d'effets, auraient ere capables 
de me conſoler de ſa perte, ft un 
gros Financier n'en eut pris le ſoin. 

Mon nouvel amant avait conſer- 
ve toute la craſſe de Vancienne Fi- 
nance, ignoble, brutal & inſolent; 
ſa magnificence n'etait qu'un ridi- 
cule de plus, & ſa politeſſe fami- 
liere ajoutait encore à ſon imperti- 
nence. 

Un fac enorme de louis qu'il 
Jetta ſur ma toilette, fut le premier 
compliment qu'il me fit; quoique 
je fuſſe peu accoutumee aux decla- 
rations de cette eſpece, je ne laiſſai 

as que de m'y faire: vous aurez 
peu. de beſoin de cet argent, ajouta- 
t-1] , je me charge de la depenſe de 
votre maiſon, mais vous autres 
femmes, vous avez toujours mille 
fantaiſies, on ne finirait point fi 
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Fon voulait entrer dans le détail de 


tous ces chiffons. 

Je vous enverrai un cuiſinier, 
qui eſt le meilleur de Paris api ès le 
mien, car je veux venir ſouper ici 
ſouvent » Vous y ferez trouver quel- 
ques femmes de vos amies, qui ne 
ſeront point begueules, j'y amenerai 
quelques jeunes Seigneurs a qui je 
Prete de |' argent, & quelques Au- 
teurs a qui je donne des habits; il 
y en a un, entre autres, que je prote- 
ge, a qui je viens de donner un 
emploi dans mes bureaux; je le 
diſpenſe d. y travailler, parce que 
je Poccupe a faire des bouquets 
pour mes maitrefſes , & des cou- 
plers pour mes ſoupers ; - c'elt un 
garcon d'un vrai mérite, il donna, 
ly a quelques annees , une Tragé- 
die quon appellait la.. . aidez- 
moi un peu... . , il y avait dedans 
une Princeſſe qui pleurait toujours, 
parce que ſon pere voulait la marier 
a un tyran , qu'on tuait a la fin de 
la piece; c'Etait une choſe bien tou- 
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chante, je ne ſais pas pourquoi elle 
ne reuſlit pas Javeis cependant 
I achet6 pour cc nt Ecus de billets de 
parterre. Je lui avais bien dit auſſi 
que les vers eEtaient trop longs... ... 
mais voici I'heure de l'afſemblee , 
je vous quitte , je viendrai ce ſoir 
ſouper avec vous. 

En effet, je le vis arriver avec 
trois jeunes Seigneurs, & il ren- 
voya ſon carroſle chercher quatre 
beaux eſprits des plus renommes ; 
le ſouper fe paſſa a louer mon Fi- 
nancier, de la part des gens de 
Cour, fur ſon gout , ſon air noble, 
& 1a magnificence; les gens de let- 
tres vanterent la fineſſe de ſon 
eſprit, la ſurere de ſes lumieres, & 
la perſpicacitè de {on jugement; 76 
loge du cuifinier ne fut pas oublie , 
& ce ne fut pas le moins ſincere. 

Enfin, enivréè de louanges & 
de champagne, mon homme s'en- 
dormit, chacun ſe diſperſa dans la 
ſalle ſuivant ſon penchant „& s'ar- 
rangea ſelon ſon gout; la contrainte 
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fut bannie , & l'aiſance faiſant nat- 
tre la gaietè, chacun me parut 
aſſez content de ſa deſtination. 1 

Pour moi, je reſtai entre un 
jeune Officier des Mouſquetaires, 
& l'Auteur protege de mon Finan- 
cier; nous commencames une con- 0 
verſation , ou l'un mit beaucoup de | 
Jargon , & l'autre extremement de WF 
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preètention. L'cloge de mes char- | 


mes en devint tout naturellement 
le ſujet, tandis que le ſavant en 
expliquait metaphyſiquement le 
pouvoir, le militaire s'en occupait | 
un peu plus eſſentiellement, & les 
preuves qu'il m'en donna devinrent 
bientot d'une Evidence fi convicti- 
ve, que jaurais eu toutes les peines 
du monde a me refuſer d'unir la 
cauſe aux effets, ft l'une de mes 
amies, à qui un bel eſprit dẽ mon- 
trait, ſans doute auſſi le ſyſteme 
de l'attraction, n' ayant ete entrai- 
nee par les loix ponderanmtes , n' et 
gravite vers le parquet, C'eſt- a- 
dire , pour parler plus humaine- 
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ment, que la bergere ſur laquelle 
ils Eratent tous deux, s' étant ren- 
verſée, ils ſe culbuterent avec un 
fracas qui reveilla le Financier , & 
termina la ſeance. | 

Je ſuis femme & curieuſe; je 
voulus ſavoir juſqu'ou pouvait aller 
la ſcience du militaire; je le fis prier 
de paſſer chez moi; mais après deux 
legons , je connus qu'il ne traitait la 
matiere que ſuperficiellement; tous 


ces beaux Meſſieurs annoncent 


beaucoup, & tiennent peu. 
Comme }'etais en train de mèinſ- 
truire, j'eus recours a homme de 
lettre, & je vis avec ſatisfaction 
que ſon eſprit n'etait pas aux de- 
pens des autres qualites naturelles , 
je le trouvai un gargon fort eſſen- 
tiel , & fi routes les femmes aupres 
deſquelles le Financier Vemployaar, 
l'occupaient comme moi, C'erair 
aſſurẽ ment un gargon fort reſpecta- 
ble; comme je ne pouvais pas tou- 
jours l'avoir avec moi, Javais pris, 


pendant ſes abſences, un jeune Frere 


36 Les Filles 
C... qui diſait peu, penſait encore 
moins, mais qui Etait meilleur a 
occuper qu'a entendre. 

Ma maiſon devint tres. agrẽable 
&  tres-frequentee „je commengais 
a etre connue, & il ne faut que cela 
pour prétendre à la plus brillante 
fortune. 

La ſociete des beaux efprits me 
valut la reputation de l'ètre, & 
m'en donna peut- tre un peu; mais 
la connaiſſance du Frere C... me 
Pprouva tour autre choſe, le premier 
qui s' en apperęut fut le protege du 
Financier, & lui-meme ne tarda 
Pas A Os plaindre. Je le vis un 
jour arriver chez moi, deux heures 
plutòt que de coutume; cette viſite 
Prematuree ne m'annongait rien de 
bon; un coup d'œil terrible qu'il 
me langa en entrant, confirma mes 
craintes; un profond ſilence qu'il 
garda pendant quelques inſtants, 
me donna le temps de me preparer 
a recevoir avec fermere Vorage 
qui Etait pret a fondre ſur moi; 
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vous etes une jolie Demoiſelle, me 
dit -il enfin, avec un air outre de 
d&pit : comme Jetais Preparce , je 
regus cette plaiſanterie amere avec 
une effronterie qui le deconcerta 
pendant quelques moments ; mais 
comme il apportait avec lui des te* 
moins irrécuſables, je crus devoir 
adoucir la hauteur du ton avec 
lequel Javais debure , je paſſai de 
Pinfolence aux reproches , & des 
reproches aux tendres plaintes ; 
mais tout fut également inutile , 
Fexes de mon impudence qui avait 
commence par l'interdire, finit par 
le revolter , Jefiuyai les épithetes 
les plus humiliantes , avec une dou- 
ceur d' ange; mais je ne pus tenir a 
la demande revoltante de lui rendre 
les diamants dont il m'avait fait pre- 
ſent; Javais, d'un front ſerein, & 
d'une ame tranquilie , eſſuyé les 
injures les plus atroces ; mais l'in- 
dẽcence de cette propoſition m'in- 
digna a un tel point, & me cauſa 
une telle fureur, qu'on cur dit une 
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lionne a qui l'on voulait enlever ſes 
petits. 

Le bon homme effraye a ſon 
tour, & craignant d'avoir les yeux 
arraches , ſe ſauva, non ſans me 
faire beaucoup de menaces, qui 
m'inquieterent peu, & qui, en 
effet, n'eurent point de ſuites. 

Une grande lettre bien tendre, 
& un petit preſent bien honnète, 
engagerent le bel eſprit au ſilence, 
& le Financier y fut contraint par 
ſon propre interet. 

Mon aventure fut ſecrette, & 
quelques ſemaines que je paſſai a 
la campagne, me firent reparaitre 
dans le monde avec plus d'eclat & 
d'adorateurs que jamais. 

La multiplicite des aventures, 
loin d' tre deſavantageuſes aux per- 


ſonnes de notre Etat, decide de leur 


celebrite , la plus quittee eſt la plus 
repriſe, on lui ſuppoſe plus de me- 
rite pour avoir ſeduit vingt amants, 
que pour en avoir captive un ſeul , 
& telle qui eſt une fois parvenue a 
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ruiner quatre amants, peut, ſans 


trop pretendre , ne plus mettre de 
bornes a ſes eſperances. 


Je me regardais quelquefois moi- 
meme avec Etonnement ; ah Juſti- 
ne, Juſtine! fi ton oncle te voyait. . 
ſi la comere Bernarde, ſi le voiſin 
Jaquinot, fi la tante Mace, le 
couſin Jean Louis étaient témoins 
de tant d'opulence, que de com- 
pliments ! que de reſpects! ah, fi 
Francillon ... me voyait dans ce 
carroſſe ſi brillant, dans ces appar- 
tements fi magnifiques , ces bijoux, 
ces diamants .. . Ah mon pauvre 
Francillon ! je ſerais bien vengee 
du bel habit blanc, & de la belle 
cocarde, que vous vintes me mon- 
trer avec tant d' oſtentation dans le 
boſquet. 

Je paſſais en revue, d'un ceil fatis- 
fait, tant de magnificence; mon 
eſprit eronne ne pouvait embrafler 
idee d'une fortune fi rapide, lorſ- 
qu'une chute, plus rapide encore , 
vint m'aider a concevoir ſes capri- 
Ces. 
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J'avais vu ſouvent chez une de 

mes amies , un jeune homme ſur ie 
qui Javais fait 1mprefſion la plus de 
vive; mais comme il Erait encore 
ſous la puiſſance d'un tuteur ſevere, 
j avais fait peu d' attention aux diffe- 
rentes marques de ſa tendreſſe; en- 
fin, il devint maitre de ſon bien, 
& comme je Vetais depuis long- WF 
temps de ſon cœur, il vint me 
Poftrir de nouveau, & l'accompa- 
gna de propoſitions auxquelles il 
n' Etait pas poſſible de rëſiſter; je 
ne demandais pas mieux que de 
m'y rendre, mais la dignite avec WF 
laquelle Javais débuté avec lui, A 
exigeait que je miſſe un peu plus de | 

decence dans ma defaite ; cette ré- 
ſiſtance, a laquelle il ne $'etait pas | 
attendu , lui donna la plus haute 
idée de ma vertu, & la reſerve la} 


plus reſpectueuſe, pritla place de la 


ſai 


familiarité. Rant 

J e me pretai quelque temps \ cet de 
exces de délicateſſe; mais enfin, M4* 
ernuyce d'une timidité qui s op po- NP 


{fait 
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Fair fi ridiculement a mes projets, 
ie réſolus d'en faire triompher le 

Nef. 
| J*attendis mon Céladon ſur un 
canapé, qui ſemblait avoir été fait 
, na ſervir de trone a la volupte ; - 
tout ce que le deshabille peut avoir 
"i Id'agacant fut mis en uſage ; langueur 
0 dans mes yeux, dé ſordre dans mon 
a 4 maintien, ton affectueux & tendre, 
tout ſemblait l'inviter a l'amour; 
une robe legere n' offrait a ſes deſirs 
gu'une faible reſiſtance. 

Dieu que de charmes ! $'ecria-t-1l 
en entrant, ce cri me flatta plus 
„aue! cralage ordinaire de ſes beaux 
> Wentiments, un moment d'extaſe 
qui le ſuivit, m'annongait que les 
tran! ports les plus vifs, allaient 
ſucceder a ce raviſſement ; point du 
out , mon imbecile , aprbs un long 
filence , Sapprocha peu a peu de 
moi, & faiſant le vigoureux effort 
de me prendre la main, il m' aſſura 
que le ſentiment le plus pur rem- 


portait enfin la victoire ſur la vige 
Partie V. D 
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lence de ſes deſirs, que ſon bonheur 


ſerait au comble , en paſſant le reſte 
de ſes jours pres de moi, que je 
voyais en lui Vamant le plus deli- 
cat, le plus tendre , le plus reſpec- 
tueux. . . . & le plus imbccile , 


ajoutai- je en moi - meme, en me 


levant de deſſus le canape , & fu- 


rieuſe de me voir reſpectee malgre 
moi; j'allai m*afleoir fur un fauteuil WM 


a l'autre bout de ma chambre. 

Les femmes qui ſe ſont trouvees 
dans le meme cas, & il y en a peu 
a qui cela ne ſoit arrive , jugeront 


de mon humeur & de mon depit. | 


Cependant, cet amour ſi ſublime, 


cette eſtime ſi parfaite, me donne- 


rent des idées auxquelles je ne me 
ſerais jamais aviſee de m'arrerer 
avec tout autre, je devins plus rete- 
nue dans mes diſcours, plus cir— 
conſpecte dans ma conduite; je me 
hvrai moins aux plaiſirs, peu à- peu 
je renvoyai tous mes amis, je VECUS 
abſolument dans la retraite , & je 
parvins enfin à ne plus recevoit 
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chez moi que mon Chevalier; nous 
[paſſions les jours entiers enſemble a 
vanter les charmes de la philoſo- 


phie, a chanter la vertu, a analyſer 


la tendreſſe; enfin, je fis fi bien, 
qu'au bout de trois mois je l'ame- 


W nai au point de me propoſer ſa 


. , 4 
main ; un refus genereux acheva 


Ide lui tourner la tete; enfin, ne 
pouvant plus reſiſter à tant de belles 
W qualites , ni moi a tant d'amour, 


nous nous aſlurames une foi mu- 


tuelle. 


Le Chevalier m'avoua qu'il n'o- 
ſait celebrer ſon mariage à Paris, 
ou ſa famille, qui était puiſſante, 
pourrait s'y oppoſer; je n'avais 
garde de ſouhaiter qu'il eclarat; je 
ſentais la neceffite du ſecret encore 
plus que lui; je ce dai donc volon- 
tiers aux propoßions qu'il me fit, 
d'aller le conſommer a Avignon, 
en lui faiſant valoir toutefois, 
comme un nouveau ſacrifice, une 
choſe que je delizais plus que lui- 
meme. 
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Le ſot, qui ne put contenir Vexces i 
de ſon bonheur prochain , ne man- 
qua pas d'en faire part a quelques- 
uns de ſes amis, qui eurent pitie de 
lui, & eurent la charite d'en avertir 
ſes parents; PFalarme ſe repandir 
bientor dans toute la famille; elle 
s'aſſembla, & reſolut de me faire 4 
enlever par une lettre de cachet, i 
qu'elle obtint facilement ; comme 
elle apprit qu'il n'y avait pas de] 
temps a perdre, elle la fit mettre à 7 
execurion ſur le champ, & au mo- 
ment ou je m' y attendais le moins, 
je me vis conduire dans une ee 3 
table maiſon , ſituèe ſur la rive gau- 
che de la Seine. = 
Sans Egards pour ma fortune, 
fans reſpect pour les hautes allian- f 
ces que javais contractèes, je me 
vis depouiller d'une robe de mouſ- 
ſeline ſuperbemerd garnie de den- 
telles, & 1eveètir d'un deshabille 
de burre. Ss 
Quel changement de decora-fi 
tion | je me voyais confondue avec 
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un tas de malheureuſes , que deux 


jours auparavant j 'aurais traité d'in- 
ſolentes, fi elles euſſent ofe toucher 
ma robe: moi qui etais accoutumee 
aux adorations de ce que la Cour 
a de plus aimable , je me voyais 
menacee avec indignite ! Quel ou- 
trage pour une femme comme moi | 

Ma premiere education me fur 
d'une grande reſſource pour le tra- 
vail que l'on m'impoſait, & pen- 
dant un an que dura cette diſgrace, 
je ne ceſſai de filer, & de faire des 
reflexions fur les caprices de la for- 
tune. 

Ce ſerait ici la place d'une pein- 
ture touchante de ma ſituation R 
mais comme elle erait meritee , 
c'eſt moins par le recit de mes 
malheurs , que par le repentir de 
mes fautes , que je veux interefler 
mes lecteurs. 

Ma diſgrace ne fut pas auſſi lone 
gue que je Paurais du craindre , ce 
qui l'avait cauſe la repara; le mal- 
heur d'avoir ſeduit le Chevalier 
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m'avait conduit a Ihopital ; le bon- 
Heur deplaire au Directeur m'en fit 
ſortir : il m'annonca la tendre im- 
preſſion que Javais fait ſur lui, a 
peu pres comme un Sultan fait une 
declaration a ſon eſclave. 

Je ſentis tout l'avantage que je 
pouvais tirer de cette heureuſe cir- 
conſtance, & quelle qu*humilia- 
tion qu'elle m'eur fait eprouver , je 
diſſimulai ma rẽ pugnance, & mon 
amour propre fut facrifie a mon 
interer. 

Javais , dis-je , bien reſolu de ne 
rien oublier , pour tirer tout Vavan- 
tage que je pouvais eſperer de la 
nouvelle paſſion que javais inſpi- 
rée; mais la Mere Supérieure m'e- 
pargna tous ces ſoins: elle avait plus 
que des deſſeins ſur le Directeur; 
elle s'appergut aiſement de ceux 
qu'il avait fur moi , & ſon interec 
Jui fit ſervir le mien ; quand la paſ- 
fion a fait prendre une reſolution à 
une femme, & ſur-rout a une Reli- 
gieuſe, VexeEcution ſuit de pres fon. 
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projet: en effet, j'ignore quels 
moyens la bonne Mere employa; 
mais au bout de huit jours, je dus 
ma liberté a ſes ſoins , ou plutor a 
Vinterer de ſon cceur. 
La premiere choſe dont je m'in- 
formai, ce fut du fort du Cheva- 
lier: ce n'était, il faut Vavouer ni 
l'amour, ni la reconnaiſſance qui 
cauſait ma curiolite; deux ſentiments . 
un peu moins genereux m'intere(- 
ſaient a lui J l'ambition & la ven- 
geance; je n'avais pas entierement 
renonce a fa main, la faiblefle de 
{on elprit men aſſurait la poſſeſſion 
des que je pourrais le revoir, & le 
plaiſir de déſeſpérer ſes parents, 
ajourait encore au defir violent que 
Javais de le rengager dans mes fers. 
J appris qu'on le faiſait voyager , 
& qu'il etait en Angleterre , je par- 
tis fur le champ, & je n' ẽ prouvai, 
pendant mon voyage, d'autres obſ- 
tacles que ceux que me cauſait 
Fimpatience de le rejoindre , & de 
triompher de ſa famille. 
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Arrivee a Londres, je fis pro- 
mettre dans les papiers publics, qua- 
tre guinces à celui qui me donnerait 
des nouvelles du Chevalier de R.. 
Cer uſage eſt tres-commode , & 
j eus lieu de m'en louer ; des le len- 
demain le Chevalier m'apporta lui- 
meme de ſes nouvelles. 

Plus tendre & plus amoureux 
que jamais, l' loignement, l'abſence 
n'avaient fait qu'accroitre ſa paſ- 
ſion, & les diſgraces que Javais 
ſouffertes pour lui, ne me rendirent 
que plus aimable a ſes yeux, & plus 
chere à ſon cœur. 

Rien ne s' oppoſant plus a notre 
bonheur, il ne fut pas retarde d'un 
inſtant, & malgre les envieux, 
mon Etoile, plus que mon merite , 
a la verite , me fit Madame de R... 

Apres avoir vu ce qu'il y a de 
plus remarquable en Angleterre , 
dont on trouvera bon que je ne faſſe 
point de deſcription ; nous revin- 
Ines a Paris , ou je fis ratifier mon 
mariage , & ou je n'oubliai rien de 

rour 
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tout ce qui pouvait en affurer la 
 validite. 


L'amour de mon tendre Epoux 
ne put m'epargner beaucoup de 
mortification que jefluyai dans dif- 
ferentes occaſions de la part de fa 
famille; comme elles ſe multi- 
pliaient chaque jour, nous réſo- 


lumes de voyager pendant quelques 


années; nous eſperames que pen- 


dant ce temps les premieres im- 


preſſions s effaceraient, & qu'on ſe 
terait a appeller Juſtine, Madame 
de R... . comme on ſe fait a tour. 
Nous commencames nos voyages 
par celui des pays bas, ou il ne 
nous arriva rien de remarquable , 
& apres avoir vu Gand, Bruxelles, 
Malines & Anvers, nous paſſames 
en Hollande, ou nous admirames 
Roterdam , Leide, Amſterdam & 
la Haye; comme nous avions deflein 
de voir toute l'Allemagne, nous 
paſſa mes a Munſter , pour nous 
rendre a Cologne; mais le Chevalier 


etant tombe malade , nous fumes 
Partie J. E 
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obliges de nous arreter A... . 1 1 


nous recumes de la part du Prince 
. ics marques de kau 
la plus diſtinguce. 

La maladie du Chevalier devint 
de jour en jour plus ſerieuſe , & je 
perdis enfin le modele des bons 
maris. 


On croira peut- etre que je fus 4 

m<diocrement afligee de la perte 
dun fi digne Epoux , on ſe trompe; 
Je le fus au point que le Prince de... 
qui prit pour moi la paſſion la plus 7 
vive, ne put me conſoler entiere- 
ment, & que j'eus beſoin d'avoir 
recours à ſon Ecuyer; c'ctait un 


jeune Mouſquerare de vingt-deux 
ans, qu'une affaire d'honneur avait 


oblige de quitter la France, & qui 


manquant d'arrent dans le pays 


Etranger , $'Crair attache au Prince. 
L'un etait riche & tres-genereus , 
Vautre Etait bien fait, & tres-amous 
reux. 
J'imaginai que ces qualites réu- 
nics , feratent un amant parfait, & 
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je rẽ ſolus de les prendre tous deux 
pour en faire un amant en deux 


volumes: j'eus lieu d'etre contente 
de cet arrangement pendant quel- 
que temps, & Jaurais peine a dire 
du quel des deux j avais le plus a me 
louer, chacun dans leur partie 
s' entend. 

Un jour que la goutte retenait le 
Prince dans ſon lit, & que ſon 
Ecuyer & moi lui faiſions compa- 
gnie, apres avoir cauſe quelque- 
temps avec nous, ils'endormit. 

Le jeune Ecuyer toujours amou- 
reux , me parlait de la vive impreſ- 
ſion que je faiſais ſur lui, je ne pou- 
vais pas en douter; mais quelle eſt 
la femme qui ne fait pas ſemblant 
de douter de la tendreſſe de ſon 
amant, pour avoir le plaiſir de s'en 
voir aſſurer encore? Mon injuſtice 
offenſa le mien; comme il avait 
par devers lui des preuves convain- 
quantes, il s'en ſervit pour me 
mettre dans raon tort, je ne de- 
mandais pas mieux, & je me livrai 

E 2 
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de bonne grace a la conviction ; ce 
dẽbat ne put ſe faire ſans mouve- 
ment de part & d'autre , & le ca- 
napé indiſcret ſur lequel nous 
tions, les décéla, ſon bruit eveilla 
le Prince, qui tira fon rideau avant 
que la farce fut jouee. 

II avait peine à en croire ſes 
yeux; mais apres les avoir long- 
temps frotte , & Vevidence ayant 
fait place a Vetonnement , il entra 
dans un emportement affreux : ce 
n'etait pas Voutrage fait a fon 
amour qui cauſait fa colere , c'etait 
l'inſolence inouie, de manquer à 
un Prince du S. Empire, qui prou- 
vait ſoixante & douze quartiers ſans 
mes alliances; après nous avoir ac- 
cable d'injures & de menaces, il 


appella ſes gens pour leur donner 


les ordres les plus funeſtes; comme 
il etait ſouverain chez lui, nous 
crumes devoir en prevenir Pexecu- 
tion, & dans l'inſtant nous ſortimes 
de ſes. Etats par la fenetre de {a 
chambrę. 
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Je parcourus quelque temps Al- 
lemagne, non ſans mettre à contri- 
bution tous les petits Princes qui ſe 
trouverent ſur mon paſſage. 
Mon fidele Ecuyer qui m'avait 
toujours accompagne comme ſon 
Infante, apprit enfin que ſes parents 
avaient accommode ſon affaire; & 
comme un bonheur ne vient jamais 
fans l'autre, on lui mandait auſſi 
qu'un de ſes oncles venait de le 
faire heritier de vingt mille li- 
vres de rente. L'impatience d'en 
jouir mit fin à nos voyages; il m'of⸗ 
frit, de la meilleure graee du monde, 
de partager ſa fortune avec moi; 
mais comme je ne voulais plus avoir 
de d=meles avec les familles, je re- 
fuſai par prudence ce que j avais l'air 
de ſacrifier par gEneroſite p & je le 
quittai par raiſon , comme je Pavais 
pris par convenance ; il retourna 
cher ſes parents, & je rentrai dans 
le monde, ou je me livrai a tous les 
plaiſirs que peut trouver a Paris une 
femme, jeune, riche, & qui paſſs 
pour etre jolie. E 3 
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Un jour que jallais a l' Opéra, & | 


que la file des carroſſes avait fait 


arrerer le mien vis-a-vis d'un café, 


je crus y reconnaitre un jeune hom- 
me qui portait une redingotte un 
plumet noir, & une epee de deuil; 

ſon mauvais Equipage ne faiſait rien 
perdre a ſa bonne mine, qui ſem- 
blair au contraire releyer tout ce qui 
aurait pu la  dEparer ; mon carrofle 
avanca , & je le perdis de vue; mais 
pendant tout! Opera, Areving ie pre- 
ſenter a mon imagination; ce n'etait 


Pas mes yeux, c'etait mon cœur qui 


ſemblait le reconnaitre, & qui le 
rappellait a mon eſprit, malgre la 
diſſipation des objets que le ſpec- 
tacle lui offrait : cette contrariete 
m'impatienta au point que la muſi- 
que, la danſe, tout me devint inſup- 
portable, & je ſortis au troiſieme 
acte; je repaſſai devant le meme 
cafe , ou je retrouvaile meme jeune 
homme; & tout - a - coup la con- 
fuſion de mes idées s'éëtant de- 
þrouillee , je reconnus Francillon, 
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Comme le carroſſe allait toujours, 
je tirai le cordon, & je dis à mon 
laquais d'aller demander au jeune 
W homme que je lui depeignis, sil ne 
s'appellait pas Monſieur des Garen- 
nes, & en ce cas, de l'emmener 
chez moi, parce que je ne jugeai pas 
à propos que la reconnaiſſance ſe fit 
dans la rue, T'6quipage ou Etait 
Francillon , aurait mortihe mon 
amour propre qui ſe faiſait entendre, 
meme au milieu des tranſports de 
mon amour; mais a ſon tour, il ſe 
vengea bien de ce petit mouvement 
de vanite , parl'impatience qu'il me 
fit Eprouver. 

Il y avait pres d'un quart d'heure 
que je l'attendais; enfin il arriva: 
une profonde reverence qu'il me 
fit en entrant , m'annonga qu'il ne 
me rèconnaiſſait point du tout; re- 
gar des- moi bien, lui dis- je; il n'eſt 
pas difficile de vous obeir , me re- 
pondit - il poliment; & vos yeux 
ſavent bien faire executer les ordres 
E 4 
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de votre bouche; cette r&ponſe el 
tres - galante , & Francillon eſt de- 
venu .. .. ce nom rappella fur le 
champ .... Ah Juſtine! .... La co 
Joie fit expirer ſur ſes levres le cri aj: 
que la ſurpriſe lui avait fait jetter; ¶ te 
nous tombames dans les bras l'un de] 
l'autre; Lex preſſion manqua long- 4 
temps aux entiments qui nous affec- 
tatent; mais nos careſſes en furenth 1 


Vorgane & l'interprete, au dè faut de ¶ t 
nos paroles. 13 
Quel moment heureux nous re- Wi 3 
joint ! me dit enfin Francillon ; mais I |! 
dans quelle, ſituation nous trouvons- f 
nous tous deux! quelle fortune dif- f 


ferente ! ... elle eit égale, mon 
cher Francillon, Juſtine veut au- 
jourd'hui partager avec toi tous les 
biens qu'elle poſſede, comme elle 
partageait autrefois les fleurs du boſ- 
quet. 

Ce que l'amour a grave dans mon 
cœur, a-t- il pu s'effacer de ta mé- 
moire ? ne te {ouvient-il plus de nos 
premieres amours , de nos plaiſirs, 
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cſi des violettes que nous cueillions en- 
de. ſemble, des pingons que nous imi- 
tions fi bien,... . du prone & des 
coups de pied au cul de ton oncle, 
ajouta Francillon: tes offres me flat- 
tent, & tes dons me ſont precieux , 
puiſque c'eſt toujours ton cœur qui 
me les fait; mais il ne m'eſt plus 
poſſible d'en profiter, je ne ſuis plus 
maitre . . Ah Dieux ! m'ëcriai- je, 
tu es marie. ..-- non, chere Juſtine, 
ie t'ai conſerve ma main, comme 
je t'ai garde mon cœur, mais Ecoutre 
le recit de ce que Jai eEprouve de- 
puis que la rigucur du deſtin nous {&- 
para aux portes de C. 

Une inquietude affreuſe ſur ton 
ſort, m'avait tellement occupe toute 
la nuit, que je n'avais pas meme 
fongea chercher quelques raiſonsqui 
puſſent me juſtifier de ton evaſion. 

Quand les Grenadiers vinrent le 
lendemain te chercher pour te con- 
duire ... tirons un voile ſur cette 
image affreuſe, je ne ſus que repon- 
dre au Sergent qui les commandait, 
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ſinon que tu t'erais ſauvèe; il en fit 
fon rapport au Commandant, qui, 
furieux de perdre cette occaſion de 
ſe venger , m'ordonna de garder les 
arrers auſſi-tõt que mia garde ſerait 
relevee; je m'y rendis, juſqu'a ce 
qu'un ordre de la Cour eùt decide 
de mon ſort; il en vint un, qui me 
condamna a un an de priſon , apres 
lequel je fus cafle de mon emploi. 
Je m'en revenais chez mon pere, 
lorſqu'en paſſant a Arras, je trou- 
vai un de mes parents qui &tait Ma- 
réchal-des- Logis dans la Gendar- 
merie ; je lui contai mes diſgraces, 
& comme la cauſe de mon malheur 
n'avait rien de deshor.orant , il me 
fit entrer dans fa Brigade, ou ai 
continue de ſervir juſqu'a preſent. 
La mort de mon pere m'obligea, 
il y a un an, de venir ici ſolliciter 
un procès qui durait depuis ſeize 
ans contre un Seigneur voiſin, au 
ſujet de la chaſſe; comme ma Partie 
eſt beaucoup plus riche & plus puiſ- 
{ante que moi, j ai ſuccombe ſelon 
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Ja regle, & Jai été condamne A 
payer les frais & les depens qui ſe 
montenta pres de trente millelivres; 
faute du payement de cette ſomme , 
les Procureurs ſe ſont ſaiſis de tout 
mon bien. 

Ayant paſſe un an ſans reparaitre 
a mon Corps , je ne puis plus y ren- 
trer ; & ne ſachant ou donner de la 
tete, Jai ete contraint de m'enga- 
ger ; mon Capitaine m'a fait dire 
hier que je n'avais qu'a me preparer 
a aller joindre mon Regiment au 
premier jour. 

Si ce melt que cela, nous met- 
trons ton Capitaine a Ia raiſon avec 
de l'argent: de quel Regiment eſt- 
il? de R..., Dragon; & ſon 
nom? - Monſieur de Vieux - Fort; 
Monſieur de Vieux-Fort! celui- 1 
eſt unique; - comment donc, vous 
le connaiſſez, me demanda Fran- 
cillon? mon exclamation indiſcrette 
me mit dans le cas de Vin{truire 
d'une partie des obligations que je 
lui avais; quoique j'euſſe arrangé 
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de mon mieux la confidence que j 
vais été contraint de lui faire, elle 
rẽ pandit quelques nuages ſur l'eſprit 
de Francillon, mats mes carefles 
les diſſiperent bientot , & les preu- 
ves de mon amour rendirent le calme 
a ſon cœur. 

Le lendemain Pallai trouver le 
bon Baron, qui fut, on ne peut 
pas plus, étonné de me voir, & 
qui, apres quelques petits repro- 
ches ſur la fagon dont je Vavais 
quittè, me remit le conge de Fran- 
cillon, ſans conditions, & de la 
meilleure grace du monde; je ſuis 
enchanté, ajouta-t-il, de pouvoir 
achever votre bonheur, je Pavais 
entrepris de tout mon cœur, & 
quoique je n' euſſe jamais prevu de 
de le terminer ainſi, je regarde ce 
moment comme le plus heureux 
de ma vie: mes remerciments & ma 
reconnaiſſance furent conformes à 
des ſentiments fi genereux. 

Je fis part au Baron du deſſein ou 
Jerais de finir mes jours dans une 
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2 Nretraite agreable ; mon projet, me 
el dit-il, eſt a-peu-pres le meme ; je 
demande ma retraite, je ſuis las d'eſ- 
ſuyer des coups de fuſil & des injuſ- 
tices, il ne me reſte plus qu'a finir 
ma carriere le plus tranquillement 
qu'il me ſera poſſible; je jouis en- 
core d'une fortune honnète, que je 
partagerai volontiers avec vous & 
avec celui que vous aimez; je le re- 
merciaideſes offres genereuſes, & je 
lui appris combien la mienne etait 
devenue conſiderable. 
| Des ce jour nous nous rejoigni- 
mes tous trois pour ne plus nous 
quitter. 

L'indulgente amitie du Baron, & 
la tendreſſe de Francillon, me don- 
nerent une confiance qui m'engagea 
a leur raconter mes aventures juſqu'a 
la derniere circonſtance; ce recit, 
qu'ils Ecouterent avec bonte,me cou- 
vrit de confuſion; mais la honte mene 
au repentir, &c'eſt le premier pas que 
Jon fait vers la vertu. La mienne de- 
vint d'autant plus ſolide, qu'elle 
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Etait fondee ſur la connaiſſance dy 
vice; ma vie paſlee me fit horreur, 
& cette reflexion m'empecha de me 
livrer pendant quelque temps a la 
douceur des plaifirs que m' offrait la du | 
tendreſſe de mon Epoux, & l'amitie 
du Baron; mais enfin le calme, qui 
ſuit toujours une vie tranquille, ren- 
tra dans mon ame, je puiſai un nou- 
vel etre dans le cœur de mon Epoux, 
& dans les conſeils de mon ami: ces 
plaiſirs tumultueux , ce tourbillon, 
cet Eclat qui parait fi brillant au pre- 
mier coup d'ceil , me ſembla miſe- 
rable; ces fantaiſies, ces caprices , 
ces defirs toujours nouveaux qui 
agitent l'eſprit ſans remplir le cœur, 
me parurent le tourment des Da- 
naides. 

On dira peut-etre qu'il eſt bien I 
aiſe d'etre ſage , quand on a amaſſe 


vingt mille livres de rente dans les L 
plaiſirs, cela n'eſt pas fi aiſe qu'on 
le croir. 


Mon oncle, a qui je fis ſavoir no- | 
tre fituation , vint la partager avec | 
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ous, & celEbra lui-mème notre 
mariage. Heureux, unis & contents, 
nous avons retrouve le bonheur de 
nos premieres annees , & les plaiſirs 


du boſquet. 


« 


—_— 


JAuRAI tirè le voile ſur 
beaucoup d'endroits de cette 
hiſtoire, ainſi que je Pai 
fait dans la plupart des au- 
tres; mais pluſieurs per- 


ſonnes m' ont reprochè que 
mes filles etatent trop hon- 
netes, comme ſi des filles 
celebres par leur debauches, 
pouvaient Etre plus intèreſ- 
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ſantes, que celles qui ſont 


illuſtres par leurs malheurs, 
& touchantes par leur re- 
pentir. 4 
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0, UE ceux qui craignent de s'at- 


tendrir, de tournent les yeux de cette 
hiſtoire; c'eſt pour les cœurs ſenſi- 
bles que je Vecris, c'eſt pour ceux 
qui ſavent goùter le plaiſir de repan- 
dre des pleurs ſur la vertu malheu- 
reuſe , ſur Vinnocence opprimee ; 
c'eſt pour ces ames privilegices qui 
connaiſſent tout le prix des larmes 
delicieuſes du ſentiment, 

Qui croira que ce fut dans un 
lieu conſacrè a la plus honteuſe dé- 
bauche, que je rendis le plus pur 
hommage aà la vertu. 

Je ſortais a pied de la Comé die 
Italienne, ou Jerais alle voir pour la 
cinquieme fois le chef-d'ceuvre des 


pieces nouvelles de ce theatre , les 
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Sultanes : le mauyais temps m'avait 


, + eu 
contraint d'entrer dans une allee, * 
en attendant que ję puſſe avoir un he 


carroſſe de place; l embarras des voi g 
tures, & l'affluence du monde, m'y 
retinrent plus long- temps que je ne 
Vavais cru; il y avait plus d'une de- 
mie heure que j'y étais, & cepen- 
dant la pluie, qui avait toujours con- 
tinue avec plus d'abondance, avait 
groſſi les ruiſſeaux, de fagon à me 
faire craindre de ne pouvoir ſortit 
fi- tot; elle redoublait toujours, 
la rue était pleine d' eau, qui com- 
menqait meme a gagner l'allèe ou je 
m'erais mis a couvert; je ne laiſſais 
pas que de deyenir fort embarraſſe, 
lorſqu'une femme daflez mauvaiſe 
apparence, deſcendit; voyant qu'elle 
ne pouvait ſortir, elle ſe diſpoſa d 
remonter, & m'invita a venir me re- 
poſer chez elle, ou elle m'afſura 

ue je ſerais plus a mon aiſe , & ou 
alle m'offrit des appas, dont le de- 
tail aurait revolte l' homme le moins 

delicat ; cependant, comme j avais 
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eu chaud, & que je commencais a 
me refroidir, je ſuivis cette mal- 
heureuſe, bien réſolu de ne pas 
ſeulement jetter les yeux ſur les char- 
mes qu'elle m' avait vante. 
je me laiſſai conduire dans une 
chambre fort longue, fort Etroite & 
fort obſcure; un bout de chandelle 
qui fondait dans un chandelier de 
bois , en Eclairaita peine une partie; 
1l y avait environ un quart d'heure 
que j'y Etais aſſis, vis-a-vis de deux 
tiſons, & je m'y croyais ſeul, lorſ- 
que des ſoupirs à moitié etouffes 
me firent retourner du cote d'un 
eſpece de lit, d'ou ils ſemblaient 
partir; Jen approchai, en tenant 
du bout des doipts la lumiere dont 
Je viens de parler, & de l'autre 
main je detournai un inorceau de 
tapiſſerie qui enfermait un vieux 
grabas; quelle fut ma ſurpriſe, lorſ- 
que je vis une jeune perſonne ſe jet- 
ter à mes pieds; la nobleſſe de ſa 
phyſionomie ne s' accordait pas plus 
avec le delabrement de ſes habits, 

F 2 
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que ſon air modeſte avec le lieu oh 
je la trouvais; je voulus lui prendre 
les mains pour l'aider a ſe relever; 
au nom de Dieu, Monficur , me 
dit-elle en les joignant , ſans vouloit 
ſortir de cette poſture humiliante, fi 
la pitie peut vous toucher , n -abuſer 
pas de l'état ou vous me trouvez, 
par des entrepriſes qui vous ſeraient 
inutiles ? ne réduiſez pas une infor- 
tunee a ſe porter aux derniers exces? 
je me percerais le cœur, plutor que 
de conſentir au crime où l'on veut 
me livrer: ces dernieres paroles fu- 
rent dites avec un feu qui ne me per- 
mit pas de douter de leur verite; elle 
verſait, en les pronongant, un tar- 
rent de larmes; jamais, l'affliction 
n'avait rendu la beauté plus tou- 
chante. Quel barbare , m'ecriai-je , 
pourrait n'etre pas penetre de votre 
erat | de grace, Mademoiſelle, con- 
tinuai- je a mon tour, levez- vous, je 
vous en conjure, vous me perce?z le 
cœur; votre douleur m'accable, dai- 
gnez m'en apprendre la cauſe ; ce 


— 
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n'eſt pas par curioſitè que je vous 
le demande, ceflez de verſer des lar- 
mes, je ne veux pas vous affliger, 
je ne veux que vous ſecourir; votre 
licuation me touche: elle eſt affreu- 
ſe, F $'e:ria cette aimable perſonne; 
Verar od vous me voyez reduite 
eſt digne de toute votre compaſſion; 
une mere mourante depuis quatre 
jours, & qui peut-etre expire en 
ce moment,, faute de ſecours, fi je 
ne les achete au prix du crime & 
de la honte. . . . . Alors de nouveaux 
ſanglots l'interrompirent encore, & 
les pleurs recommencerent à couler 
plus abondamment que jamais; je 
commengais moi-meme a en verſer, 
lorſque cette femme qui m'avait fait 
monter chez elle, entra, & commen- 
ga, avec des jurements affreux, par ac- 
cabler d' injures cette pauvre Demoi- 
ſelle, qui , toute tremblante, atten- 
dait que je me declaraſſe pour elle. 

De quel droit dis-1e © a cette mal- 
heureuſe, apres m'etre un peu re- 


mis, & pour quelles raiſons inſul- 
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tez-· vous ainſi Mademoiſelle ? pour 
quelles raiſons ? Monſieur „ qubelle 
me rende deux louis que je lui ai 
avancé, & ſans quoi elle & ſa mere 
ſeraient mortes de faim il y a long- 
temps; qu'elle me les rende la .. ., 
& que cent diables l' emportent avec 
fa... ſageſſe, dit- elle, en accom- 
Pagnant ce mot d'une epithere qui 
n'avait surement jamais étè donné 
a cette vertu- la. 

Ce que dit cette femme eſt - il 
vrai, demandai- je à la jeune per- 
ſonne, que les jure ments & les ob- 
ſcenites de cette miſerable avaient 
couverte de confuſion , oui, Mon- 
fieur , me dit- elle fans oſer lever les 
yeux, il eſt vrai qu'elle m'a prẽté 
cette ſomme en differentes fois, & 
que jaurais fans doute eu la doulcur 
de voir expirer ma mere ſans ce 
ſecours; mais elle veut me le faire 
payer bien cher, continua - t- elle 
en ſanglottant tou jours. 

Tenez, dis- je a cette femme, en 
lui donnant les deux louis qu'elle 
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demandait, & en y ajoutant quel- 
que choſe de plus; je vous prie de 
laiſſer Mademoiſelle en repos. 

Moi , NMonſieur, reprit cette 
vieille infame, Mademoiſeile An- 
gélique ſait bien que je nat jamais 
eu que de bonnes fagons pour elle, 
que je Pai toujours regardee comme 
mon enfant; ce n'eſt pas pour lui 
repocher, mais tant que j'ai eu un 
cu, je Vai partage avec elle, comme 
on doit faire avec quelqu'un avec 
qui on a vecu long-temps , & que 
on a ſervi long- temps, ajouta An- 
gelique, que les diſcours familiers 
de cette femme mortifiaient encore 
plus que ſes injures; eh bien, ſi on 
vous a ſervi, reprit cette mégere 
avec aigreur, on le ſait bien, il n'y a 
pas la tant de quoi ſe vanter, & 
vous feriez peut- tre bien heureuſe à 
votre tour.. .. retirez- vous, dis- je 
a cette femme, en lui impoſant ſi- 
lence; & comme je l'avais payee 
pour m'obeir , elle m'obeit , & fit 
ceder {on reſſentiment a ſon 1nterer. 
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Vous voyez , Monſieur, I'hu- 
miliation ou je ſuis reEduite , per- 
metteꝛ que je forte de ce lieu infame, 
ou elle ne ferait qu'augmenter a 
chaque inſtant, & que j aille trou- 
ver ma mere, & lui apprendre Vo- 
bligation eternelle que nous vous 
avons. 

Apres avoir paye cette femme, 
Favais prie Angelique d'accepter 
ma bourſe ou il reſtait encore quel- 
ques louis; I'etat ou elle Etait , & 
leſervice que je venais de lui rendre, 
ne la metraient pas dans le cas de 
pouvoir me refuſer; j aurais voulu 
lui epargner Traction humiliante de 
tendre la main pour recevoir; mais 
la ſituation ẽtait trop preſfante pour 
avoir recours: aux petits detours que 
la delicateſle peut employer dans 
une circonſtance moins urgente; 
tout ce que je pus faire , ce fut d'a- 
breger les diſcours par leſquels elle 
me marquait ſa reconnaiſſance, & 
qui montraient le trouble de ſon 
ame par Fembarras de ſes ex preſ- 


ions; 


ſion 
lui! 
d'ir 
que 


n 


Celebres. 73 
ſions; n'ayez pas, lui dis- je, en 
lui ſerrant la main de cet air d'amitie 
qui met a Vaiſe, n'ayez pas plus 
d'inquierude pour la reconnaiflance, 
que je ne vous impoſe d' obligations 
pour le bienfait ; & ne rougiſſez 
point de votre ſituation, Pinfortune 
ne fait rien perdre au merite, elle 
ne ſert que de luſtre a la vertu. 

Je me diſpoſais a la quitter ; non, 
Monſieur , me dit-elle en me pre- 
nant la main a ſon tour pour ſortir 
avec moi, quelqu'afreuſe & quel- 
qu'humiliante que ſoit notre miſere, 
je ſens a la confiance que vous venez 
de m'inſpirer, que je ne dois plus 
rougir devant vous; vous viendrez 
vous - meme juger du ſervice que 
vous nous rendez par erat ou nous 
ſommes reduites; vous ne refuſerez 
pas a ma priere la ſatisfattion de 
montrer a ma mere notre bien- 
faiteur. 

Apres m'en ètre defendu quel- 
que temps, je me rendais, & ; allais 
la ſuivre, lorſque je penſai que ma 

Partie J. G 
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viſite, & tout ce qu Angelique nel Lin 
manquerait pas de dire a fa mereſſ nui 
ſur les obligations qu'elle prẽtendaiii Ho 
m'avoir , pourrait lui cauſer un inf 
attendriſſement qui, dans Ferat ou | 
elle Erait , lui ſerait peut · ètre Faneſte; fer 
e lui fis part de cette reflexton , & MN rai 
elle y rendit au moyen de la pro. A 
meſſe que je lui fis de les venir voii ni. 
le lendemain matin; je lui deman m 
dai ou je pourrai les trouver, c'eſt Ml fic 
me dit- elle, dans cette meme mail ar 


ſon au dernier Etage. le 

Adieu, me dit-elle, ſongez \ 
tenir votre parole ; & quelque: ve 
grands que ſoient vos bienfaits, je et 
les compterai pour peu, fi vous ne c 
venerz. en recueillir le Gar: elle pro- 4 
{ 


nonęa ces dernieres paroles avec un 

air affectueux qui me penetra. I 
Pendant tout ce temps. la il s' Etait 

fait tard; je me retirai, & je me © 

couchai, en arrivant chez moi, afin V 

d'ètre en état de me lever de mei- U 

leure heure le lendemain. it 
Cependant je ne pus fermer I's; 3 
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[inquietude qui m'agita toute la 
nuit, était plus vive que celle que 
'on reſſent ordinairement pour des 
infortunes qu'on ne connait point. 
Helas! me diſais- je, mes ſecours 
ſeront arrives trop tard ; je trouve- 
rai peut- etre demain la malheureuſe 
Angelique OCCupee a rendre les der- 
niers devoirs a {a mere; cette idée 
m'affligeait au-de-la de toute expreſ- 
fion , & je faiſais les prieres les plus 
ardentes pour que Dieu conſervat 
les; jours de cette infortunee. 
Des-que le jour parut , je me le- 
vai & je courus chez Angelique; elle 
Etait deja ſortie pluſieurs fois pour 
chercher quelque ſoulagement à ſa 
mere, mais n' ayant trouve aucune 
boutique ouverte, elle n' avait pu 
lui procurer encore aucuns ſecours. 
Mon arrive parut lui cauſer au- 
tant de ſurpriſe que de joie me 
voir a ſa porte dans le temps ou elle 
me croyait encore dans les bras du 
ſommeil; la tendre inquietude que 


Je lai marquai pour ſa mere; la vive 
- G2 
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impatience que je lui montrai de la 
voir, tout cela annoncait un interer 
plus vif que celui que la compailion 
a coutume d'inſpirxer. 

Enfin je montai avec Anpelique 
tout au haut de la maiſon : quel- 
qu'idee que je me fuſſe faite, pen- 
dant la nuit, de Vindigence dont 
Jallais Etre le tẽ moin, le tableau qui 
s' offrit a mes yeux, me fit reculer 
d'horreur: une femme dont le vi- 
ſage portait tous les ſymptomes de 
la mort, etendue ſur un peu de 
paille dans le coin d'un grenier , 
ſans autre couverture que ſes habits 
dechires, & ſans autre nourriture , 
depuis pluſieurs jours, qu'un peu 
d' eau dans une cruche de terre, ſem- 
blait attendre qu'il plur a Dieu de 
la delivrer de tant de maux. 

Voila notre Sauveur, dit Ange- 
lique en me montrant à ſa mere; 
elle voulut lever la tete pour me re- 
garder , mais elle Etair fi faible, 
qu'ellererombaen pronongant d'une 
voix eteinte quelques paroles que 
je ne pus entendre. 
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Vous n'avez donc pu, dis- je a 
Angelique,!u a 2pporter hier quelque 
nourriture ? helas, Monſieur, vous 
allez juger, me dit-elle, avec quel 
acharnement la fortune nous per— 
ſecute. 
Il erair fi tard hier lorſque je vous 


It 

1 quittai » qu 'apres avoir beaucoup 

ouru, je ne pus trouver qu'un peu 

| de lait; comme je n'avais ni feu, ni 
de quoi en allumer, j'ai tache d'e- 

0 ge. a 

4 chauFer ce lait de mon mieux dans 


mes mains & fur ma poitrine, pour 
Jen moderer la crudité; pallais le 
donner à ma mere, lorſque la lampe 
„Ji nous eclairair s'eſt ëteinte faute 
Ghuile ; ma mere a qui je tendais le 
pot, dans ce moment trop faible 
encore pour le ſoutenir, en a ren- 
verſe une partie ſur elle; je Pat re- 
| an de ſes mains, & ai poſe par 
' terre pour aller chercher un peu de 
. pendant ce temps: là j'avais 
laiſſè la porte ouverte, & le chien 
d'un voiſin eſt entre , & a bu ou 


repandu tout ce qui reſtait, & ma 
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mere n'a ſeulement pas eu de quoi 
rafraichir ſes levres. 

J'admirai,en effet, combien le ſort 
paraiſſait obſtine a perſecuter ces 
deux infortunées juſques dans les 
moindres chofes; elles ne m'en de- 
vinrent que plus cheres, & je re- 
ſolus de vaincre la malignite de leur 
Etoile a quelque prix que ce fut. 

J'avais eu la precaution d'appor— 
ter un peu de vin d' Alicante, dont 
je fis prendre quelques cuillerèes“ 
la malade. | 

Pendant qu'Angelique alla cher- 
cher de quoi lui faire du bouillon, 
Je courus chez mon Medecin que 
Jamenat ſur le champ; il fut frap- 
Pe, ainſi que moi, de cette miſere 
affreuſe : après avoir rate le poulx 
a la malade, il nous dit que ſon 
Epuiſemenc était fi conſiderable , 
qu'il ſerait peut-etre impoſſible de 
la retablir jamais dans une parfaite 
fante; que ſi on voulait cependant 
ſuivre exactement ce qu'il ordon- 


nerait, il eſperait la tirer d'affaire 
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avec beaucoup de ſoins, mais qu'ils 
ſcratent inutiles dans le lieu ou elle 
était; en effet, le vent ſoufflait de 
tous Cores dans ce grenier , & la 
moindre ouverture Etait celle qu'on 
y avait faite pour y donner du jour. 
Il ordonna pour toute nourriture , 
pendant les deux premiers jours , 
du bouillon de poulet qui devait lui 
etre donne d'heure en heure alterna- 
tivement, avec une cuilleree d'une 
potion qu'il alla faire faire lui- mème, 
& qu'il envoya une heure apres. 

Cette pauvre moribonde n'etait 
pas en état d' etre tranſportee bien 
loin; j'imaginai de deſcendre chez 
cette mal heureuſe femme de la veille, 
pour lui propoſer de me louer fa 
chambre à quelque prix qu'elle you- 
lit la mettre, mais elle m'apprit 
qu'elle ne tenait qu'une chambre 
garnie, qu'il y en avait de pareilles 
dans la maiſon qui &taient yacantes, 
& qu'il me ſerait aiſe den avoir uns 
je deſcendis a Vinſtant chez I'hdteſſe 
qui m'en ouvrit une; je lui payai ſur le 
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champ le mois d avance, & j'y fis 
preparer un bon lit, ou nous tran(- 
portames de notre mieux la malade. 
Quand tout cela fur fait, je me 
ſents plus a mon aiſe de moitié; je 
paſſai route la marinee avec ces in- 
fortunces , & je ne les quittai qu 4 
midi, parce que je ne pouvais m'en 
dilpenſer; j'y retournai a quatre 
heures, & j'y paſſai le reſte de la 
ſoirce; j je continuai ainſi pluſicur 
jours ſans preſque les quitter. 
Malgré l'air d'aiſance & le ton 
d'amitié qui accompagnaient tou- 


i jours les petits preſcnts que je faiſais 


a Angelique , elle ne pouvait les 
recevoir fans un emdarras qui venait 
moins de fa vanite _ de {a recon- 
naiflance: quoiqu'il me flattat infi- 
niment , je réſolus de le lui Epar— 
gner en lui donnant à la fois une 
ſomme aſſez conſiderable pour ſub- 
venir a {a depenſe pendant pluſieurs 
mois: {a contuſion augmenta a me- 
ſure de la ſomme; elle était meme 
prete a la refuſer: votre délicateſſe 
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m'afflige, chere Angelique, lui dis- 
je avec attendriſſement, ne ſommes- 
nous pas amis? ſi j tais en votre pla- 
ce, n'en feriez- vous pas autant pour 
moi? & croyez- vous que j'euſſe de 
la rẽ pugnance a le recevoir de vous? 
ce que le cœur donne, peut: il dèsho- 
norer le cœur qui le regoit? 

La mere d' Angélique reprenait 
peu-à- peu ſes forces, par les ſoins 
aſſidus du médecin, & plus encore 
par ceux de ſa fille: les marques de 
leur reconnaiſſance augmentaient 
chaque jour, ce n'ëtait pas par de 
vagues diſcours, par des expreſſions 
qui ſont egalement communes a la 
ſenſibilite & a Vingratitude ; c'Erait 
par des careſſes auili tendres qu'in=- 
genues , des effuſions de cœur auſſi 


ſinceres que touchantes, que ces char- 


mantes perſonnes m''exprimaient 
Pafeciion de leurs ames. 
Cependant elles nes ẽtaientjamais 
ouvertes à moi ſur la ſituation de 
leurs affaires; il n' était pas poſſible 
que deux perſonnes dont Vind- 
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gence ſemblair fi peu s'accorder 
avec l'air de nobleſſe, qu'il erait 
aiſè de remarquer dans toutes leurs 
actions, n'euſſent Eprouve de grands 
malheurs. Il me paraiſſait tout auſſi 
Etonnant , qu'avec la confiance 
qu'elles me montrajent , & le pen- 
chant fi naturel aux infortunes de 
ſoulager leurs peines en les re pan- 
dant dans le ſein d'un ami Eprouve, 
& dont ils ne doivent l'attachement 
qu'a leurs diſgraces; il me paraiſſait, 
dis- je, etonnant qu'elles fuſlent reſ- 
tees juſqu'alors dans un ſilence qui 
commengait a me paraitre coupable; 
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elles, quelque confiance que m'eut 
inſpire la conduite d'Angelique , 
je ne pouvais quelque fois me refu- 
ler a des jnquierudes qui venaient 
troubler le plaifir que je goùtais au- 
pres d' elle, le Pre; uge peu avanta= 
geux du lieu od je Payzis trouvéèe, 
augmentait encore mes ſoupgons; je 
reſolus de les eclaircir ; je ſentais 
que javais beſoin d'eſtimer celle 
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que je ne pouvais me defendre 
d'aimer. 

Je m'adreſſai donc a I'hotefſe de 
la maiſon; cette femme m'avait pa- 
ru, en pluſieurs occaſions , au- deſ- 
ſus de ſon erat, & Pempreflement 

avec lequel elle avait congedie cette 
malheureuſe, auſſi - tor que je lui 
avais appris {on infame commerce , 
avait merite ma confiance. 

Le loyer de fa chambre qui venait 
d'Echeoir, fut l'occaſion de ma vi- 
ſite; il ne me fut pas difficile de 
l'amener au point ou je voulais; 
& à la premiere queſtion que je lui 
fis, j'appris qu'il y avait fix mois 
que ces deux Dames logeaient chez 
elle; qu'elles avaient commence 
par y occuper le meme appartement 
que je leur avais loue ; qu 'elles 
avaient paſie les premiers mois a la 
recherche d'un Monſieur qu'elles 
n'avaient jamais pu decouvrir ; 
qu'elles avaient toujours menè la 
conduite la plus édifiante, mais 
qu'un accident qui leur Ctait arrive, 
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les avait mis hors d'etat de payer 
cet appartement, & qu'etant elle- 
mis me fort mal a ſon aiſe, elle avait 
ere contrainte de les congedier ; ; 
que comme elle avait vu leur em- 
barras & la peine ou elles Etatent 
reduites , elle leur avait abandonne 
gratis le petit reduit ou je les avais 
trouvees. 

Je demandai a cette femme ſi on 
pouvait ſavoir quel etait Vaccident 
dont elle me parlait? quoi! S&cria- 
t-elle avec ſurpriſe, elles ne vous 
ont pas contè tout cela? il reſt pas 
poſſible! je puis vous aſſurer que 
non, repris-je, en commengant a 
craindre d'apprendre des choſes 
que je n'oſais prevoir. 

Afﬀſeyez-vous, me dit cette femme: 
en verite je ne congois pas une 
telle diſcreyon , car il n'y a rien 
dans cette aventure qui ne puiſſe 
leur faire honneur : ce debut me 
raſſura un peu, & je commenpai à 
reſpirer. 


Madame d'O..; & Mademoi- 
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ſelle Angelique ſa fille, en venant 
à Paris par le coche ae y 
3 fait rencontre d'une eſpece 
d'intrigant qui ſe faiſait appeller 
le Marquis de L...; il leur avait 
demande la permiſſion de les venir 
voir, avec un air ſi affectueux & ſi 
emprefſe , qu'elles ne purent ſe 
defendre de la lui accorder : il en 
profita ft ſouvent , qu'il ne paſſa 
bientor plus aucun jour ſans les voir; 
il leur montra tant d' attachement & 
de zele, qu'il gagna inſenſiblement 
leur confiance , & tirant avantage 
de la connaiſſance de leurs affaires, 
il ofa leur apprendre que le vieux 
Duc de .. . . était Eperduement 
amoureux d'Angelique que le vif 
Interert qu il preuait a elles Pavait 
emportè ſur ſa de licateſſe que bleſ- 
ſait cette dẽmarche; il ajouta qu'il 
ne doutait point qu'elles ne lui 
ſuſſent gré de ce ſacrifice, & con- 
tinuant à leur etaler tous Jes avan- 
tages qu'elles pourraient tirer de 
cette connaiflance , il les preſſa 
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vivement de ne pas s'y refuſer, Ignait 

Ce diſcours avait couvert Angé-Imere 
lique de confuſion, & ſa mere yIla m 
repondit avec toute VindignationſWregu 
qu'il lui avait inſpite. Connaiſſant d' O 
Fetat de leurs affaires, il ne s' était ¶ la d. 
peut- Etre pas attendu a trouver en facc 
elles autant de repugnance a une me- 
Propoſition que mille autres en leur Sei 
place auraient regu avec joie ; il fur ¶ che 
ſans doute fache de $'etre compro- 
mis; mais cachant ſon depir pour Ml ch« 
mieux aſſurer ſes deſſeins, il leur e. 
montra un regret ſincere d'avoir pu pl: 
leur deplaire, loua beaucoup leur de 
conduite , & excuſa la ſienne ſur WM gu 
le vifattachement qu'il leur portait. 

Le Duc, inſtruit de leurs refus, le 
gadrefia a moi pour leur faire tenir a\ 
différents preſents qu'elles ne vou- g 
lurent jamais accepter ; cette rẽſiſ- 
tance, qu'il n'avait jamais Eprouvee, 
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ne fit qu'irriter ſes deſirs; il prit le MI . x 
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parti de ſe preſenter lui-meme , eſ- 
Perant que ſa perſonne, ſon rang, 
& la ſuite faſtueuſe qui l'accompa- 
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r. Ignait, pourraient en impoſer a la 
e- mere, & ſ{eduire la fille, mais il eut 
la mortification de ſe voir auſſi mal 
recu que ſes preſents; Madame 
d'O. -. le traita cependant avec toute 
la deference due à ſon rang, mais de 
facon a deſe{perer de ſes deſſeins, & 
meme a len faire rougir, fi un grand 
Seigneur ſavait rougir de ſes debau- 
ches. 

Il ne trouva dans cette démar- 
che que ſa vanite d'oFenſee , car 
Jentendis en deſcendant qu'il ſe 
plaignait avec humeur au Marquis, 
de Pavoir compromis avec ſes be- 
gueules. 

Nous Etions dans un temps où 
„le plus funeſte de tous les malheurs 
avait fait prendre au Magiſtrat char- 
ge de la police les precautions les 
plus recherchees ; quelques juſtes 
que fuſſent ſes meſures, il n' tait 
pas a l'abri d' etre trompe , il le fut 
ſur le compte de Madame d' 
qu'on lui rendit ſuſpecte ainſi que 
ſa fille; elles furent toutes deux 
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conduites à la Baſtille; il leur fut 
aiſe de faire connaitre leur inno- 
cence , & elles n'y reſterent heu- 
reuſement que quatre jours, mais 
elles n'en ſortirent que pour con- 
naitre un autre malheur. 

Deux heures apres qu'elles avaient 
ere enlevèes, le Marquis, qui en 
etait d' autant mieux inſtruit, que 
c' tait lui qui Etait leur accuſateur, 
accourut chez moi, & me montran 
un billet de la main de Madame 
dO..., & la clef de ſon armoite 
qu'il diſait lui avoir ete confiée 
pour en tirer leurs effets, il empor- 
ta leur argent & quelques bijoux 
qui leur reſtaient , apres m'avoir 
pay le peu qui m'erait dũ. 

Jugez de la ſurpriſe de la mere & 
de la fille, lorſqu'elles apprirent a 
leur retour ce que je viens de vous 
raconter ; il ſemblait que la fortune 
ne les tirait d'un malheur, que pour 
les replonger plus cruellement dans 
un autre; ſans argent, ſans connaif- 
ſance, abandonnees de la terre en- 

tiere; 
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tere, elles ſe livrerent à la plus 
amere douleur, 

Leur erat me fit pitie, je courus 
her le Marquis, & j'appris, ou il 
ogeait, qu'on n'avait eu aucunes de 
ſes nouvelles depuis quelques jours; 
jallai chez VExempt de Police qui 
avait ete charge d'arrèter Madame 
d' O., & il m'apprit qu'il avait en- 
voye lui-meme a la pourſuitedu pre- 
tendu Marquis qui lui avait vole, ſur 
ſon bureau, la clef que Madame d' O.. 
lui avait confièe j: lui appris l'uſage 
qu'il en avait fait; il me dit qu'il 
Vaurait prevenu , Sil s'en était ap- 
percu plutot , mais qu'il n'avait vu 
qu'elle lui manquait que depuis 
deux heures. 

Je pris ſur moi d'aller chez le 
Duc, qui me repondit qu'il Pavait 
fait chaſſer de chez lui, depuis 
pluſieurs jours, qu'il avait appris 
qu'il Erait un impoſteur. | 

Je repreſentai a ce Seigneur Vetat 
ou ſe trouvaient reduites ces deux 
vertueuſes perſonnes , & je lui 8 
ö Partie Y. 
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la peinture la plus touchante de 
leur ſituation; il convint qu'elle 
Etait bien triſte, mais il ajouta quill 
n'Etait pas riche , & que s'il fallair 
obliger tous les malheureux , il ne 
ſerair pas poſſible de ſe ſoutenir 
convenablement a ſon état; c'eſt. 
a-dire , lui repondis- je indignee, 
que la dignité de votre rang con- 
ſiſte à entretenir avec faſte le crime 
effronte , & a laiſſer perir la verty 
timide & ignoree „& je ſortis ſans 
attendre ce qu'aurait pu m'attirer | 
hardiefle de cette re -ponſe. 

Je m'adreſſai au Cure de S. E.., 
qui me re pondit que les perſonne 
pour qui je lui parlais, n Etant pa 
domicilieres depuis un an ſur ſa Pa 
roiſſe, & metant recommandees 
par aucune perſonne de conſidétaæ 
tion, il ne pouvait rien faire pour 
elles. Eh Monſieur! l'état ou elle 
ſe trouvent , n'eſt il pas aſſez inte- 
reſſant! la vertu malheureuſe a-t-elle 
beſoin de recommandations, & 
n'eſt-elle pas citoyenne de tous les 
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pays! ce que vous me Cites - la eſt 


fort bon, mais nous avons nos uſa- 
ges dont nous ne pouvons pas nous 
ecarter, 

Je ne fus pas plus heureuſeaupres 
de pluſieurs perſonnes a qui je m'a- 
dreſſai, qui avaient la reputation 
d' etre chretiennes & charitables , 
& que je reconnus pour retre que 
vaines & hypocrites. 

Que vous dirai- je, Monſieur! 
ajouta cette bonne Dame; depuis 
trois mois elles languiſſent dans 
les horreurs du beſoin, aimant 
mieux eprouver la miſere la plus 
affreuſe, que d'en ſortir par des 
voies honteuſes; leur Education, qui 
me parait diſtinguèe, ne leur a 
appris que des choſes qui ne peu- 
vent leur etre d' aucune utilité; 
pour ſurcroit de malheur, Pindi- 
gence & le chagrin firent tomber la 
mere melade, il y a environ fix 
ſemaines, & la reduifirent dans 
erat ou vous les avez vues. 

Ciel! m'écriai- je, en y levant les 
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yeux; tes recompenſes doivent erre 
bien magnifiques pour la vertu, 
puiſque tu prends ſi peu de ſoin 
d'elle ici bas; coniment pourrions- 
nous autrement expliquer ra juſtice? 

Le recit de l'hòteſſe m'avait pé- 
netre , & m'avait attendri juſques 
ſur elle · meme; quoiqu'elle n'eur 
pas rendu de grand, ſervices a Angé- 
lique, je l'excu ais ſur fa ſituation, 
& je me plailais a croire qu'ells 
lui aurait ere plus utile, fi elle cut 
été a portée de Fetre davantage ; 
*nfin , javais pris de Famitie pour 
elle, elle venait de diſſiper mes 
craintes, elle m'avait dit tant de bien 
d' Angelique ! je lui etais redevable 
des raiſons que j avais d'eſtimer ce 
que j'aimais, & par conſequent 
d'augmenter mon amour; elle ve- 
nait de me procurer les moyens de 
me juſtifier mon penchant: pou- 
vais-je ne la pas aimer ? 

Tous ces ſentiments n'etaient pas 
bien developpes dans mon cceur ; 
mais ils n'en agiflaient pas avec 
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moins de force, & j'embraſſai de 
tout mon cœur cette bonne Dame à 
qui javais tant d' obligations. 

Je remontai chez Angelique avec 

une Joie, une ſatisfaction que je 
n'avais pas encore ſentie, je la trou- 
vai plus belle; le ſon de ſa voix fit 
plus d'impreſſion fur mon cœur, 
la mere me devint plus chere; ce 
n'etait peut-ctre pas que je l'aimaſſe 
davantage , mais les fentiments que 
jJavais pour elle ſe developpaient 
dans un plus beau jour, & repan= 
daient la ſeremite dans mon ame, 
elle paſſa bientor dans la ſienne, 
elle était faite pour eprouver tous. 
mes ſentiments. 

Depuis que je pouvais m'avouer 
mon penchant, je m'y livrais {ans 
reſerve , je ne quitrais plus Angeli- 
que ni ſa mere; je m'erais fair une 
ſi douce habitude de les voir, que 
Joubliais toute la terre aupres. 
d'elles; je ne paraiſſais plus nulle 


part, tous mes amis m'en firent 


des reproches, car je navais mis 
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perſonne dans ma confidence, pas 
meme dans les precieux moments 
ou je croyais que la compaſſion 
ſeule m'attachait a elle. Un honnete 
homme doit-etre plus ſoigneux de 
cacher ſes bienfaits, qu'un libertin 
ne Veſt de publier (es debauches. 
ion pere qui s'apperqut auſſi de 
ma nouvelle conduite, m'en de- 
manda les raiſons, je ne lui en 
donnai que de vagues, qui ne du- 
rent point le ſatisfaire, & je le 
quittai ſur le champ, ſous le pré- 
texte de quelques affaires. 

Jaurais pu eluder ſes reproches, 
mais je n'aurais pu tenir a ſes plain- 
tes; il m'aimait tendrement , je 
Padorais, rien n'egalait mon reſ- 
pect & ma reconnaiſſance; cetait 
le premier ſecret que j avais eu pour 
lui, celui- ci me peſait ſur le cœur; 
mais comment le lui avouer ? Quel- 
que bonte qu'il eur pour moi, 
comment lui faire approuver ma 
paſſion? comment le perſuader du 
mérite & de la vertu d'une fille 
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que j'avais trouvee dans un mau- 
vais lieu? comment le faire revenir 
de la juſte prevention , que devait 
lui cauſer une telle circonſtance? 
Les éclairciſſements meme que j a- 
vais à lui donner ſur cela, avaient 
un air d'aventures qui n'etait point 
du tout propre a lui inſpirer la con- 
fiance dont mon recit avait beſoin; 
mol - meme, quelle connaiſſance 
avais - je de leurs affaires, de leur 
naifſance ; je ſentais toutes les diffi- 
cultes que j'avais a vaincre , mais 
elles ne me rebutaient pas; je reſo- 
lus d'amener les choſes de plus 
loin, & je ne doutai pas qu'en fai- 
fant connaitre Angelique a mon 
pere , il ne fur prevenu fayorable- 
ment par ſa figure, & touche de 
ſes belles qualités; voici le moyen 
dont je me ſervis. 

Mon pere avait une belle- ſæur 
qu'il aimait tendrement, & qui 
vivait avec nous depuis que nous 
avions perdu ma mere; cette chere 
tante m'aimait comme un fils cheri 
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& quand les femmes, à un certain 
age , ont porté leur amitie a un 
certain point, elle va bientor juſ- 
qu'a la faibleſſe; ma tante etait un 
peu dans ce cas, & je reſolus de 
profiter de ces heureuſes diſpoſi- 
tions pour lui faire approuver mon 
amour, & la faire entrer dans mes 
projets. J'y trouvai encore moins 
de difficultè que je n'en avais pre- 
vu , des le premier mot elle applau- 
dit a mes deſſeins, & Angelique 
lui devint bientor auſſi chere qu'a 
moi-meme ; il eſt vrai que cette 
adorable fille offrait la phyſiono- 
mie la plus ſeduiſante que j'aie 
jamais vue, la modeſtie de fon 
maintien, la douceur de ſes yeux, 
le ſon touchant de ſa voix, por- 
talent juſqu'au fond de Vame IVinte- 
ret qu'elle faiſait naitre ; je nꝰaĩ 


jamais vu perſonne ſur qui elle ne 


fit cette impreſſion au premier coup 


d' il; la perſuaſion coulait de ſes 
levres juſqu'au fond du cœur, & le 


charme de ſa converſation achevait 
þientor 
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bientot la ſeduCtion que ſa vue avait 
commencee. 

Nous convinmes avec ma tante , 
qu'elle la preſenterait a mon pere, 
comme la fille d'une de ſes amies 
de province, qui lui avait été 
adrefice en attendant Varrivee de ſa 
mere, & que quelques affaires 
retenaient encore chez elle pour 
quelque temps. 

Nous n'avions point doute que 
Paimable Angelique ne plut a mon 
pere des le premier moment , nous 
ne fumes pas trowpes , elle fit ſur 
lui l'impreſſion la plus vive; ma 


tante, qui s'en appergut ainſi que 


moi, lui en fit quelques plaiſante- 
ries; il convint que la parfaite reſ- 
ſemblance qu'elle avait avec une 
perſonne qui lui avait été bien 
chere, lui avait cauſe la ſurpriſe 
qu'il avait marquee , & l'avait jet- 
ts dans un étonnement dont il 
pouvait à peine revenir. 

Cette circonſtance nous parut 
d'un heureux augure pour nos deſ- 
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ſeins, & nous fit concevoir les 
plus flatteuſes eſperances. 

Nous ne voulumes cependant 
rien preEcipiter , & nous jugeames 

a propos d'attendre que ces heu- 
reuſes diſpoſitions fuſſent affermies 
dans le cœur de mon pere, avant 
que de rien tenter : helas ! elles n 
avaient jerte que de trop profondes 
racines; mon pere n'avait pu ſe de- 
fendre des charmes d'Angelique, & 
1] avait reſ{olu d'en faire ſon epoule, 

La tendre amitie qu'il avait pour 
moi, combattit quelque temps cette 
réſolution ; mais comme il etait 
fort riche » il crut pouvoir concilier 
mes interets avec ceux de ſon cœur; 
il ne voulut cependant rien decider 
ſur cela, ſans m'avoir conſults ; il 
me fit venir un matin dans ſon ca- 
binet, & m''ayant fait promettre 
de lui repondre avec fincerite , & 
ſans aucune deference, il me de- 
manda ce que je penſais de la belle 
Angelique: elle eſt charmante, lui 
dis-je , & je connais peu de per- 
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ſonnes auſſi accomplies. .. Vous 
croyez donc qu'elle eſt capable de 
faire le bonheur d'un galant hom- 
me de qui elle tiendrait une fortune 
honnète; aſſurement , repondis-je 
avec vivacite , & je ſuis meme 
aſſure de ſes ſentiments ſur cela, je 
les partage avec elle, & je regarderai 
comme le plus heureux de ma vie, 
le moment ou je les verrai ſatisfaits. 

Je ſuis charme, reprit mon pere, 
que vos ſentiments & les ſiens 
ſoient d'accord avec les miens; ce 
que vous m'en apprenez me ravit, 
& augmenterait ma tendreſſe pour 
vous, fi elle erait ſuſceptible d' ac- 
croiſſement ; outre le bien de votre 
mere, je vous abandonne des à 
préſent ma terre de la Thuilerie 
telle qu'elle eſt, & je vous aſſure 
la propriẽté de tous mes biens apres 
ma mort , ſur leſquels je reſerve 
ſeulement une penſion de fix mille 
livres de rente pour Angelique, à 
qui je vais donner la main 
Quelle chite pour moi Veſpe- 

2 
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rance la plus flatteuſe erait arrachee 
de mon coeur, au meme inſtant 
qu'elle y avait pris naiſſance; je 
m'ẽtais leve pour me jetter aux ge- 
noux de mon pere, pour lui mar- 
quer ma reconnaiſſance, il tendait 
les bras pour me recevoir; ce coup 
affreux , & le moins prevu , avait 
glace mon cœur, & ſeche mon 
ſang dans mes veines; j'étais de- 
meuré immobile au milieu de la 
chambre; Veronnement m'⸗avait 
tenu dans un Equilibre qui m'aban- 
donna tout-a-coup ; je tombai ſans 
connaiſſance ſur le plancher; aux 
cris de mon pere tout le monde ac- 
courut, & je fus tranſporte dang 
mon lit, ou je ne repris connaiſſan- 
ce que long temps apres : Angeli- 
que était a mon chevet, & par 
Ferart ou je la vis, j'eus lieu de con- 
naitre les alarmes que le mien lui 
avait cauſces. 

Lorſque ſ'eus entierement repris 
mes ſens, je jettai les yeux ſur la 
ſituation ou j'etais reduit, & je 


Celebres. 101 
ſentis que je ne pouvais également 
vivre, ni en perdant Angelique , 
ni en faiſant le malheur d'un pere 
que j adorais. La cruelle revolution 

ui s'était faite en moi, y avait 
cauſe une alteration qui me fit bien- 
tor penſer que je n'etais pas loin du 
terme de ma vie, & les triſtes r&- 
flexions qui la ſuivirent, me firent 
enviſager ma fin prochaine, com- 
me le plus grand bonheur qui me 
reſtart a eſperer, 

Mon pere qui n' avait trouve dans 
mes reponſes que le ſens flatteur 
que linterer de ſon cœur lui avait 
montre , n'avait point imagine que 
mon Evanouiſſement put etre cauſe 
par la revolution dont il m'avait 
fait part; il n'avait pas non plus 
voulu en parler a ma tante , dont 
il connaiſſait la tendrefle exceſſive 
pour moi, & qu'il craignait que ce 
mariage ne chagrinat, ſe reſervant 
de lui en faire part , au moment ou 
tout ſerait trop avance pour lui 
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laiſſer aucune eſperance de Ven de- 
tourner. 

Tout le monde s'était retiré, 
pour me laiſſer prendre un peu de 
repos ; je feignis de me preter 4 
leurs deſſeins „& j'employai ce 
temps a prendre un parti: celui au- 
quel je m' arretai, fut digne de mon 
cœur. Les réſolutions que la gene- 
rofite inſpire , ont cette difference 
avec celles qui ſont cauſces par 
d'autres motifs ; c'eſt que plus on 
y reflechit , & plus on s'y attache; 

lus on les examine , & plus on les 
cherit , plus elles nous deviennent 
precieuſes ; on jouit d avance de la 
recompenſe qu'elles meritent , & 
qui les ſuit toujours. 

Je fis prier Angelique de paſſer 
un moment dans ma chambre; 
Javais recommande qu'elle y vint 
ſeule; mais je la vis entrer ſuivie 
de mon pere, & d'un médecin de 
la maiſon qu'on avait fait appeller; 
apres m' avoir tate le poulx, il aſſura 


que j'ctais dans le plus grand dan- 
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ger; que j'erais tourmentè de quel- 
4 affection violente; ; que Vagpita- 
tion de mes eſprits agiſſait forte- 
ment fur mes nerfs , & qu'il fallait 
ommencer par me tranquiliſer , 
= quoi tous les rernedes de [art 
ne pourraient rien changer à mon 
Etat: quand a a préſent qu'il ne pou- 
vait rien faire pour ma gueriſon , 
& il ſe retira ; ſi- tõt qu'il fut parti, 
je priat mon pere, & ceux qui 
étalent avec lui, de me laiſſer un 
moment avec Angelique. 

Des que nous fumes ſeuls : au 
nom de tout ce qui vous elt le plus 
cher au monde , lui dis-je , en lui 
ſerrant les Fe Foy , avec le peu de 
force qui me reſtait, promettez- 
moi, chere Angslique „ de m' accor- 
der la grace que je vais vous deman- 
der: C'eſt la ſeule choſe qui puifſe 
repandre quelque douceur ſur le 

eu d'inſtants qui me reſtent a vivre; 
elle me le promit en fondant en 
larmes: je recueillis toutes mes for- 
ces pour lui expoſer, avec _ tran- 
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quilite au moins apparente , le fa- 
Erifice que Jallais exiger delle. 
Mon pere vous aime, belle Ange- 
Iique : hElas ! qui pourrait ne pas 
vous adorer ? Ne pouvant plus etre 
a moi, promettez- moi d'etre a lui: 
que jemporte en mourant la douce 
conſolation de le ſavoir heureux ; 
ne me refuſez pas ſon bonheur, il 
n'oubliera rien pour contribuer au 
votre; je vais le demander a Dieu 
avec toute l'ardeur dont cette penſee 
me rend capable. Les derniers vœux 
d'un cœur ſincere ne ſeront point 
rejettes : ah Dieu ! retirez- vous, 
vous m'attendriſſeʒ trop: je ſens 
que je vais bientor paraitre devant 
mon Juge ; laiſſez- moi diſpoſer du 
peu d'inſtants qui me reſtent.... 
En effet, les efforts que cette con- 
verſation avait coute a mon cœur, 
Epuiſerent tout-a-coup mes forces, 
& je retombai dans un nouvel eva- 
nouiſſement en pouſſant un profond 
ſoupir : Angelique ne douta pas 
que ce ne fut le dernier de ma vie, 
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& jettant des cris aigus, qui firent 
courir tout le monde à ma cham- 
bre: le médecin qui, heureuſement, 
n' E tait pas encore ſorti, me donna 
quelques gouttes d'un elixir qui me 
rappella a la vie; mais un moment 
apres , je retombai dans une nou- 
velle faibleſſe: je paſſai ainſi tout 
le jour à lutter contre la mort; en- 
fin, mon äge ou la force de mon 
temperament , qu' aucun exces n'a- 
vait jamais altere , l'emporta; mais 
je reſtai dans un epuiſement qui 
laiſſait encore beaucoup a craindre 
pour mes jours : ma vie ſemblait 
ne tenir qu'a un fil, que le moindre 
effort pouvait rompre. 

Il y avait trois jours que jetais 
fur le bord du tombeau, & toujours 
preta y deſcendre ; lorſqu'un ſom- 
meil letargique $'empara de moi: 
Je reſtai quarante-huit heures ſans 
m'eveiller ; le medecin & le chirur- 
gien, qui alternativement n'avalent 
Pas quitte le chevet de mon lit, 
raſſuraient mon pere, Angelique 


106 Les Filles 

& ma tante, en leur apprenant que 
mon poulx reprenait des forces à 
chaque inſtant, & qu'il n'y avait 
que ceſte criſe de la nature qui pou- 
vait me tirer d'affaire; en effet, 
lorſque je m'eveillai je me ſentis un 
homme nouveau: mes affections, 
mes peines , ma douleur, tout était 
diſſipé, tous les objets me paraiſ- 
ſaient nouveaux: Jetais comme une 
ſtatue qui viendrait d' tre anime; 
enfin, les tendres diſcours de ma 


tante, les careſſes de mon pere, les 


regards d' Angelique, rendirentle 
mouvement à mon cœur, & je 
revins ſenſiblement de mieux en 
mieux. 

Que je devrais me plaindre de 
vous! me dit mon pere lorſque je 
fus entierement guèri: je ne ſuis 
donc plus votre ami? Vous avez 
des ſecrets qui ne ſont pas pour 
moi; vous ne voyez en moi que 
Fautorite d'un tyran, & vous n'y 
reconnaiſſez plus la tendreſſe d'un 


pere. Ah Valſin! ah mon fils! ai- 
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je merits cette injuſtice! ces ten- 
dres plaintes me percerent le cœur, 
& je me precipirai aux genoux d'un 
ſi bon pere, pour lui demander par- 
don de mon ſilence; le ton dont 
je me ſers pour te le reprocher, me 
dit-il, en me ſerrant dans ſes bras, 
ne t' annonce t · il pas que je te Vai 
pardonne ; ne penſons plus qu'a 
te rendre heureux : oui, mon fils, 
ajouta-t-il , je ſens que C'eſt pour 
faire ton bonkeur, que le Ciel a 
voulu que je fuſſe ton pere. 

Ah Dieu ! nvecriai - je, un cœur 
aternel eſt le chef- d'ceuvre de 
la nature! ft le mien ne peut attein- 
dre à un tel excès de tendreſſe, ne 
penſe pas qu'il lui cede en generg- 
fite : non, mon pere, je n'accepte 
point le ſacrifice que vous me fai- 
tes; pourrais - je acheter mon bon- 
heur au prix du votre? quel monſ- 
tre pourrait ſe réſoudre a empoi- 
ſonner les jours de celui dont il a 
recu la vie? 
Ma tante était toute en larmes 
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pendant cette ſcene touchante ; An- 
gelique Etonnee , attendrie , etait 
demeurce immobile: venez, adora- 
ble Angelique , lui dis- je, en me 
Jettant a ſes genoux; faites parler 
tous vos charmes, plus ſeduifants 
que ma voix ; renchainez un cœur 
qui veut vous Echapper malgre lui- 
meme; le tendre nom de mere ne 
diminuera rien a l'amour qui nous 
unit, il ne fera que l'ẽ purer davan- 
tage, & le rendre plus parfait unis 
tous trois pour jamais, notre felt- 
cite ſera ſans melange, rien ne 
pourra latrerer , vos derniers jours 
ſeront heureux : 6 mon pere! 
pourquoi vous refuſer a notre bon- 
heur ! © nature! & amour ! quelle 
voix dois-je emprunter , fi la votre 
ne peut ſe faire entendre! 

En parlant ainſi, jetais reſte a ge- 
noux entre Angelique & mon pere, 
a qui je baiſais les mains tour 4a 
tour, en les prenant pour les unir : 
mon pere me regardait en ſilence, 
avec une ſorte d'admuration que je 
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prenais pour incertitude, & que je 
cherchais à vaincre en employant 
toute la chaleur d'un cœur vraiment 

EnEtrE......., 6 mon cher fils! 
s cria-t- il tout-· a- coup en verſant 
lui-meme des larmes d'attendriſſe- 
ment, & en me ſerrant avec force 
dans ſes bras; qu'il eſt doux d' etre 
le pere d'un fils tel que vous! qu'il 
eſt flatteur d'avoir donnè la vie à 
un cœur comme le votre : je me 
rendrais ſans doute à vos tendres 
empreſſements; mais le ſilence de 
Paimable Angelique fait aſſez con- 
naitre que ſon cœur n'eſt pas de 
moitie dans l'offre que vous m'en 
faites, elle mérite bien que je ſonge 
à la rendre heureuſe; & qui pour- 
rait mieux faire ſon bonheur que 
vous? pourquoi vous y refuſer? Si 
Javais un don plus precieux à luĩ 
faire, je ne balancerais pas a /e lui 
offrir; mais quel coeur eſ plus 
digne du ſien que le votre? Ne le 
penſez-yous pas comme noi? belle 
Angelique? L'offre de tout mon 
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bien que j'y joins n'ajoute rien au 
prix du preſent que je vous fais; 
ne Pacceptez-vous pas ? 
Angelique repondit avec ſa mo- 
deſtie ordinaire , que que!que fur le 
penchant de ſon cœur, elle atten- 
drait toujours Paveu de ſa mere 
our le determiner ; & quand vien- 
dra-t-elle ? demanda mon pere avec 
impatience; que n'eſt - elle ici? 
Elle ne tardera pas a y paraitre, ré- 
pondit ma tante en ſaiſiſſant ce mo- 
ment qu'elle crut favorable; elle ne 
loge qu'a quatre pas d' ici, & ſi on 
a tarde à vous la faire connaitre, 
nous avions pour cela des raiſons 
dont on vous inſtruira : courez donc 
promptement la chercher , reprit 
mon pere, fi vous voulez reparer 
& me faire oublier vos torts; que 
Fon mette les chevaux au carrofle ; 
il ren eſt pas beſoin, repondis-je, 
ce ſeriit un temps perdu ; je vais la 
chercher moi- meme, & nous ſerons 
ici dans in inſtant. 


Comme je n'etais point encore 
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ſorti depuis ma convaleſcence, ma 
tante sy oppoſa, & me promit que 
je la verrais dans la minute. 

Quoique ſelon toute apparence 
rien ne dut plus s' op pOſer a mon 
bonheur, je ſentais ce ſerrement de 
cœur que l'on Eprouve & qui pré- 
cede, & ſemble annoncer quelque 
malheur prochain; chaque mouve- 
ment que j'entendais dans la rue 
me faifait battre le cceur; J erais 
colle aux croifees , que je n'avais 
pas quittees depuis que ma tante 
Erait partie; enſin, je les vis arri- 
ver; le temps qu'elles mirent a 
monter l'eſcalier me parut d'une 
longueur inſupportable; enfin, elles 
entrerent. Ah Dieu, que vois-je l 
s' Ccria la mere d'Angelique en ap- 
percevant mon pere, & en tom- 
bant dans les bras de ma tante. 

Le ſon de cette voix frappe ega- 
lement mon pere, il demeure im- 
mobile, le trouble s' empare de fon 
ame, PEronnement fixe ſes regards, 
ſes yeux ſont encore incertains; mais 
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c'eſt ſon cœur qui la reconnait ; i] 
s'Ecrie enfin , ah chere Amélie! 
eſt - ce vous? ... ſe peut - il que ma 
main cruelle...; elle a trahi votre 
vengeance, le Ciel vous a conſerve 
votre epouſe, & voila votre fille, 
dit la mere CAngelque en la mon- 
trant. 

La chüte du Ciel no aurait moins 
Etonnè que ces quatre paroles, ou 
je ne pouvais rien comprendre; ma 
tante n' était pas moins interdite , 
mon pere s tait jettè aux pieds de 
Madame D' O., qu'il appellait ſon 
Epouſe; il sen releva pour me ſer- 
rer dans ſes bras avec Angelique, 
qu'il nommait ſa fille; puis il les 
tendait à ma tante pour l'inviter de 
venir s'y joindre avec nous; cette 
ſcene, auſſi touchante qu'incompre- 
henſible pour les ſpectateurs, dura 
pres d'un quart-d'heure avec la me- 
me confufion ; cependant , le pre- 
mier trouble étant un peu appaiſe, 
il s'aſſit au milieu de nous. 

Ma 
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Ma ſceur , mon fils, Angelique, 
mes chers enfants, nous dit-1l , cect 
doit vous cauſer une Etrange ſur- 
priſe : je ne dois pas vous y laiſſer 
plus long-temps , je vais vous en 
tirer : afleyez-yous tous & me pre- 
tez votre attention , les choſes que 
je vais vous apprendre la meritent 
toute entiere. 


Fin de la cinquieme Partie. 


Pay * „j 8 


—_— 0 . ha 4 NIST 5 DEI ! ITS 
— LSD —« 20245 LS 2 W 2 KT er ns 8 


— — — — — — TO —— - —_—  ——— 


As} 


FALLEN 
DE UV HISTOIRE 
DAMELIE 


27 
DANGELIQUE. 
mat mir mmgMOpmnmmeprmnnmeom nn 


SIAXAIEMEA FIRES & 
NE —_—_—__c_r___ ___ 
i] II n ELAS! $&cria doulow- 


S reuſement mon pere, pour- 


quoi faut-il aux criminels d'autres 
chat ments que le ſouvenir de leurs 
forfaits? tout involontaires que fu- 
rent les miens , ils ont banni de mon 
cœur les douceurs de la paix, ſi ne- 
ceſſaite ou bonheur de la vie; & ft 
Partie VI. K 2 
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je paraiſſais quelquefois plus tran. 
uille , la letargie de mon ame n'en 
tait pas le repos. 

Mais éloignons pour quelque 
moment l'image funeſte d'un mal. 
heur dont le ſouvenir accablant 
m'oterait la force de vous retracer 
les Evenements qui Pont precede. 

Dans une incendie aftreuſe qui 
conſuma la moitié de la ville de M. 
je perdis mon pere, ma mere & 
ma fortune, avant de les connai- 
tre, & d' etre en age de les regretter; 
mais la tendre amitie d'un oncle 
qui prit ſoin de mon enfance , me 
tint lieu de tout; elle fur toujours 
la meme tant qu'il vecut , & elle 
ne ſe démentit point a ſa mort; 
car il me fit legataire univerſel de 
rous ſes biens, a condition que 
3 Epouſerais la fille d'un de ſes 


. "FS 
amis, que des malheurs peu merites 


avaient contraint de ſe retirer en 


Angleterre. 
Cet article du teſtament de mon 
oncle fut pour moi le plus flatteur ; 


J avais deja vu cette aimable per- 
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ſonne dans un voyage qu'elle avait 
fait à Paris, & je trouvai en elle 


toutes les qualites propres a me 


conſoler de la perte que je venais 
d'eprouver, & a me faire eſperer 
une vie heureuſe & tranquille; 
c'elt Amelie que vous voyerz. 

Apres avoir mis l'ordre néceſ- 
ſaire aux affaires de la ſucceſſion de 
mon oncle ; je partis pour FAngle- 
terre, ou j;arriwai apres quatre jours 
d'une navigation heureuſe. 

Par un événement aſſez ſurpre- 
nant, j appris, en arrivant a Londres, 
qu Amelie avait perdu ſon pere le 
meme jour que mon oncle était 
mort. 

Le pere d' Amélie, a l'exemple 
d'Ariſtide, avait, par fon teſtament, 
laiſſé ſes dettes & fa fille a ſon 
ami: je dis a Amelie qu'etant heri- 
tier de mon oncle, je la regardais 
comme un bien qui m'appartenait 
Par benefice de ſucceſſion, & que 
j acceptais de tout mon cœur celle 
de ſon pere, quelques conſidérables 
qu' en puſſent ètre les charges: elle 
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s'en défendit quelque temps par 
generofite; mais cette delicareſſe 
ceda bientòt a un ſentiment plus 
vi. 

Amelie, loin de diſſimuler les 
progrès que je faiſais ſur ſon cœur, 
m'enſeignait ingenument les moyens 
d'en faire de nouveaux; ſon eſprit 
Etajt trop juſte, & ſon cœur trop 
droit, pour chercher a gagner, par la 
refiſtance , un cœur qu'elle c tait 


ſure d' obtenir par ſon amour: com- 


ment, me diſait- elle quelquefois , 
une femme peut - elle ſacrifier par 
projets les ſentiments qui la font 
exiſter, aux plaiſirs incertains, qu'a 
peine elle enviſage? Pourquoi ne 
pas ſe livrer de bonne foi à ceux 
que l'amour nous preſente ? Com- 
ment peut-on s'arracher par éco- 
nomie des bras d'un amant, d'un 
mari qu'on adore? Une politique 
ſi mal entendue, ſi fauſſe, n'eſt 
qu'un manege honteux , fait pour 
la vanite , mais indigne de l'amour. 

La bienſéance exigeait qu*Ame- 


lie laiſſat Ecouler quelque temps 
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depuis la mort de ſon pere juſqu'au 
Jour de la celebration de fon ma- 
riage ; il était encore moins hon- 
nere qu'elle me ſuivit avant que je 
fuſſe ſon é poux; j emp loyai donc 
ce delai a arranger les affaires d' A- 
melie. 

Je ne vous ferai point ici la 
deſcription de Londres, ni du genie 
de ſes habitants , on connait aflez 
les Anglais & leur Capitale; pen- 
dant fix mois que j'y paſſai, je n'y 
vis qu'Amelie. 

Enfin le temps que nous avions 
fixes pour notre depart, arriva ; 
apres avoir ete unis dans la Cha- 
pelle de' Embaſſadeur de Portugal, 
dont j ẽtais connu , nous partimes 
pour la Hollande, où la ſucceſſion 
de mon oncle m'avait laiſſéè des 
affaires d'une grande importance; 
je les terminai en peu de temps, 
& j eus lieu d' tre ſatisfait de l'exac- 
titude & de la bonne foi de ſes 
correſpondants. 


Vavais choiſi un logement à la 
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Haye, parce que cet endroit ou,refide 
la Cour, m'avait paru plus propre à 
procurerquelques amuſementsà mon 
Epouſe , pendant les petits voyages 
que j'etais obligé de faire dans les 
differentes villes de Hollande , ou 
mes affaires ex igeaient ma preſence, 
Il ne m'en reſtait plus qu'une a 
Amſterdam; je partis pour m'y 
rendre, & jafſurai ma chere Ame. 
lie que je ſerais aupres d'elle le 
lutot qu'il me ſerait poſſible; en 
effet, le haſard me fit rencontrer 


a Leide le Negociant à qui javais {WE 
affaire; nous terminames ſur le er 
champ, & il me ramena lui-me- WW ſen 
me 3 la Haye ou il venait. ia 

Il etait fort tard lorſque Jarrivai, * 


tout le monde était couche ; je 
montai ſans bruit à la chambre de MP"* 
mon Epouſe ; je me flattais de lui 
cauſer une ſurpriſe agreable. . . . fe 


Grand Dieu! quelle fut la mienne! IB ler 
Amelie dormaittranquillement dans e 


les bras d'un homme que je recon- 
uus facilement pour un de mes do- 
meſtiques: 
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meſtiques : quelle horreur} quelle 
honte ! permerte7 que je ſuſpende 
un moment un 1Ccit qui me tue; 
mon malheur m' accable avec autant 
de force, qu'a l'inſtant ou je I's 

rouval ; toute ma vie eſt deſtince 
a le pleurer „ & quoique la douleur 
Lait profondement grave dans ma 
mémoire, ma langue ſe glace, & 
mon ame recule d' horreur chaque 
fois que j entreprends de Vexpri- 


mer. 
J'Etais demeure immobile, mon 


cœur incertain flottait entre la 
I vengeance & le mepris; ce dernier 
ſentiment allait l'emporter, j'ëtais 
ſeul, ce couple abominable ne se- 
tait point eEveille ; je pouvais enſe- 
velir ma honte dans le ſecret le plus 
profond : Dieu! m'ecriai - je mal- 
tore moi, deux ames ſi criminelles 
Ipeuvent-elles gouter auſſi tranquil- 
lement les douceurs du ſommeil ? 
ces paroles que, ſans y ſonger , Ja- 
vais pronocees avec emportement, 
interrompirent le ſommeil d'Amelie 
Partie VI. L | 
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ſans l'éveiller tour - a - fait, elle 
| Erendit ſon bras en ſe retournant, de 
& le porta au cou de Findigne rival 
qui m'outrageait; ce mouvement 
renouvella ma fureur , l'affteuſe 
jalouſie Eteignit tour-a-coup de ſon 
ſouffle empeſté, la faible lumiers 
de ma raiſon , & me conduiſit ay 
crime; je tirai le couteau de chaſſe 
que je portais, & je le plongea 
3 le ſein infidele d'Amelie ; mai 
à peine ma main tremblante ofx 
t-elle Penfoncer ; honteux de cette 
faibleſſe, jexcitai ma fureur contre 
le monſtre qui m'outrageait, je le 
ſaiſit par les cheveux, je Farracha 
de mon lit, qu'il venait de ſouiller, 
& des bras de ma perfide é pouſe 
la rage s'était emparée de mon 
cœur, je ne pouvais me raſſaſier de 
percer ce miſerable ; je le trainai 
ſanglant au milieu de la chambre, 
la fureur guidait mon bras, le trou- 
ble conduiſait mon ame; mais les ple 
cruels remords le ſuivirent bientot ¶ cle 
avec des flambeaux dont l' horrible va 
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clarts ne me laiſſa plus voir que le 
deſeſpoir ; le malheureux ob jet de 
ma vengeance était une femme; 
cette ſurpriſe imprèẽ vue ereignit 
tout - a - coup les mouvements qui 
agitaient mon cœur; je tombai ſans 
ſentiment ſur le corps infortune à 
qui je venais d'arracher la vie, 
& lorſque je revis le jour, je me 
trouvai dans une barque qui allait 
à pleines voiles. 

Vous concevez quel fut mon 
Eronnement : qui nous a tranſports 
ici, mon cher Lacroix? Qu'eſt de- 
venue Amelie ? qu'eſt devenue 2. , 
ſoyez ſans inquietude , me repon= 
dit Lacroix ; je vous apprendrat 
tout ce que vous voulez ſavoir lorſ- 
que nous ſerons a Anvers , Gu nous 
arriverons au plus tard dans deux 
heures; je ne puis, avant ce temps, 
ſatisfaire votre impatience. 

Lacroix était un gargon ſage & 
plein d' intelligence, dont mon on- 
cle faiſait beaucoup de cas; il m' a- 
vait Eleve, & avait pour moi un 
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atrachement a toute é preuve; je lui 
avais toujours trouvè des ſentiments 
au deſſus de ſon tat: la connaiſſance 
que j avais de ſon caractere, & Lait 
de tranquillite avec lequel il me 
parla, me calmerent pendant le peu 
de temps que dura notre voyage; 
mais des que nous fumes arrives, ſon 
ſilence & ſa douleur me firent con- 
naitre tous mes malheurs . 

Deſeſpoir , remords, amour, in- 
certitude cruelle, que de ſentiments 
raſſembles pour dechirec mon cceur; 
apres m'etre Epuiſe en cris & en 
gemiſſements , je tombai dans un 
ancantiſſement ſtupide, plus ef- 
frayant que mes tranſports ; ces mo- 
ments d'accablement, ou la douleur 
abſorbe tous les reſſorts de I'ame, 
ſemblent quelquefois en annoncet 
la tranquillite. - 

Le fidele Lacroix ſaiſit un de ces 
inſtants favorables, ou les tranſ- 
ports faiſant place a la triſteſſe, de- 
generent bientot dans une douce 
mne lancolie qui ne cherche qu'a s. 
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ancher. Helas, mon cher maitre ! 
me dit · il, en ſe jettant à mes pieds , 
& en fondant en larmes, vous etes. 
en proie a des chagrins que j igno- 
re; j ai donc perdu votre confiance, 
je vous ai Eleve , je vous ai Cheri 
comme mon fils, pardonnez ce mot 
a mon attachement, ce n'eſt point 
un abus orgueilleux de l'amitiè dont 
vous m' honoreꝝ, c'eſt le langage du 
zele & de la fincerite de mon cœur; 
rompeꝛ ce ſilence funeſte, ou bien 
ordonnez ma mort; la vie eſt un 
fardeau pour moi, ft je vous ſuis 
inutile; elle m'eſt un ſupplice, ſi 
vous doutez de ma fidélité. 

Je connais trop la douceur de 
votre caractere & la bonte de votre 
cœur, pour n'etre. pas perſuade 
que les raiſons les plus fortes & les 
plus cruelles , vous ont porte aux 
exces funeſtes dont j; ai vu les ma- 
heureuſes victimes. 

Ce mot rappella dans mon ame 
toute l'horreur de mon fort: fuis! 
m' Ecxiai - je, fuis ! abandonnes un 
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tigre alt&re de ſang, fuis un mal- MW me 
heureux que le crime environne,que 
les remords pourſuivent , qui s'ab- 
Horre lui-meme; ton maitre cou- 
vert du ſang innocent de ſon épouſe, 
peut- il mEriter encore ton reſpect 
& ta tendreſſe? 

Moi vous fuir ! mon cher maitre , 
me ré pondit Lacroix en embraſſant 
mes genoux pour cacher la ſurpriſe 
& l'horreur dont il etait ſaiſi; mon 
cœur eſt - il fait pour vous condam- 
ner? Si vous etes coupable, fi vous 
avez commis les crimes dont vous 
vous accuſez, vous y avez fans 
doute été force , & votre repentir 
les efface. Ah ! pourra: t- il les repa- 
rer i Amelie voit-elle encore le jour! 
ſoyeꝛz tranquille ſur ſon ſort, me dit 

Lacroix; il eſt-moins affreux que 
votre deſeſpoir vous le peint: mais 
Jai cru devoir vous mettre a l'abri 
des pourſuites d'une juſtice rigou- 
reuſe, auxquelles vous auriez diffi- 
cilement Echappe. Tranquilliſez- 
vous, & vous repoſez du reſte ſur 
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mes ſoins & ſur mon rele. 
Ainſi le fidele Lacroix trompait 
ma douleur afin de la guerir , il ſur 
meme, pendant long: temps, entrete- 
nir mes eſperances avec beaucoup 
d'adreſſe, mais il fallut a la fin me 
faire connaltre mon malheur, tour 
entier ; il m'avoua qu'il avait, pen- 
dant plus d'une heure, inutilement 
eſſaye de vous rendre la vie ainſi 
qu'a moi; que craignant les ſuites 
de cette aventure funeſte, il avait 
iamaſſé les effets les plus precieux , 
les avait mis dans une malle qu'il 
avait chargee derriere ma chaiſe de 
poſte, a laquelle il avait attelle mes 
chevaux ; qu après cette operation , 
il etait remonte dans la chambre, out 
il vous avait trouvee froide & fans 
elperance de vie; que pour moi 
m' ayant vu ſans bleſſure, & encore 
quelque mouvement dans le poulx, 
il n'avait point doute que je ne fuſſe 
l'auteur de cette ſanglante cataſtro- 
phe, & que pour me derober aux 
pourſuites , il m'avait charge ſur ſes 
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Epaules, m'avait porté dans la 
chaiſe & conduit à Roterdam , dans 
le deſſein de nous y embarquer au 
Plutor ; il ajouta qu'il s' tait trouve 
dans un grand embarras, en voyant 
que je ne revenais point; mais que 
le temps lui paraiſſant trop precieux 
our le perdre en réflexion, il avait 
profit de 'obſcurite de la nuit; qu'il 
$*Etait approche du rivage de la 
Meuſe; qu'il y avait trouvé une 
barque ſeulement attachee par un 
cable; qu'il m'avait porté dedans 
ainſi que la valiſe, & qu'a tout 
haſard il s'était Eloigne du rivage 
ou il avait abandonne la chaiſe & 
les chevaux. \ 

A force de ramer il avait gagne, 
toujours en cotoyant , un petit 
hameau qui ſervait de retraite à des 
pecheurs, & un deux, moyen- 
nant une ſomme aſlez confiderable, 
s' Etait charge de nous conduire à 
Anvers. 

Quel qu' idee funeſte que vous 
ait cauſe le recit des mes malheurs, 
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il ne peut vous en donner une de 
Vetar affreux ou j'erais reduit ; je 
n'oſais pas meme deſirer la mort; 
c'eſt Veſpoir des infortunes , mais 
c'eſt Veffroi des coupables; les mal- 
heurs la font deſirer, mais les re- 
mords la font craindre. 5 
Au lieu de retourner dans ma 
province, Lacroix me conſeilla 
d'aller a Paris; il eſperait que la 
diſſipation de cette grande ville 
pourrait apporter quelque change- 
ment favorable a ma ſituation; 
comme tous les lieux m'etaient in- 
diffèrents, je m'y laiſſai conduire. 
J'y paſſai pluſieurs mois dans la 
triſteſſe la plus profonde: rien ne 
pouvait diſſiper ma melancolie, je 
ne me plaiſais au contraire qu aux 
choſes qui pouvaient la nourrir; la 
repreſentation des tragedies erait le 
ſeul amuſement de mon gout : les 
cataſtrophes ſanglantes qui les ter- 
minent ordinairement , rappellaient 
a ma memoire le ſouvenir doulou- 
reux de mes malheurs. 
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Lacroix s'apperęut de l'effet que 
ce ſpectacle produiſait ſur mon 
cœur, & m'en detourna peu-a-peu; 
il ne crut pas devoir me mener d'a- 
bord a des ſcenes divertiflantes qui 
auraient revolte ma douleur, il me 
conduiſit pluſieurs fois a Vopera ; 

uoi qu'il fur moins mauvais quill 
ne Veſt a preſent ; il me procura in- 
ſenſiblement unaſſoupifiement qui, 
en engourdiſſant tous mes ſens, pre- 
para peu-a- peu ma gueriſon, 

La comedie Italienne, qui Etait 
pour lors au plus haut degré de fa 
gloire , fut le premier endroit cu je 
commencal a ſourire, 

Ma fortune, qui était confidera- 
ble, me mettait en Etat de fournir 
aiſẽ ment aux amuſements toujours 
nouveaux, que Vingenieux Lacroix 
inventait chaque jour pour me tirer 
de ma melancolie ; mais je me livrais 
ſans gout a ces diſſipations, & je 
tirais peu de conſolation de mes ri- 
cheſſes; j avais beſoin d'etre heu- 
reux par le cœur, il n'y a que les 
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laiſirs de l'amour qui puiſſent con- 
{oler de ſes pertes. 

Un jour que j ẽtais a l' opera dans 
une ſeconde loge avec Lacroix, que 
je traitais plutor comme un ami, 
que comme un valet, il me fit re- 
marquer dans la loge voiſine, une 
jeune perſonne modeſtement miſe, 
mais dont le maintien & la nobleſſe 
dementaient la fimplicite de ſa pa- 
rure ; je fus frappe de la reſſemblan- 
ce que je trouvai qu'elle avait avec 
vous; cette reſſemblance me la fit 
regarder avec plus dattention ; je 
Fentendis parler avec plaiſir, & je 
trouvai meme de la conformite dans 
le fon de voix, & de Vanalogie 
dans la fagon de penſer & de s'ex- 
primer; le peu de mots qu'elle dit, 
me parurent annoncer un eſprit 
juſte & une expreſſion facile. 

Le ſpectacle fini, je ſuivis machi- 
nale ment Lacroix qui me conduiſit 
au Palais Royal; mais au lieu de 
ſuivre la foule qui ſe rendait à la 
grande allée, je m' E cartai a droite, 
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& j'allai gagner les petites allées, 
ou je fus agreablement ſurpris de 
voir arriver, un inſtant après, la 
meme perſonne que Javais remar- 
que a opera; elle était avec une 
autre Dame plus agee qu'elle, & qui 
lui reſſemblait; elles eraient ac- 
compagnees par un ancien militaire 
qui demeurait dans la meme mai- 
ſon que moi : je me diſpoſais a le 
faluer en paſſant lorſqu'il m' abor- 
da, & me pria de me joindre a ſa 
compagnie, A laquelle il me pre- 
ſenta ſur le champ. | 
Je ne me refuſai point a cette 
offre gracieuſe , & j'eus lieu de ne 
pas m'en repentir: je ne tardai pas 
a m'appercevoir que l'eſprit de cette 
jeune perſonne était encore au- deſ- 
ſus de ſa beauté, quoiqu'elle fur 
parfaite ; je demandai ſon nom au 
Monſieur qui l'accompagnait, il me 
repondit qu'elle ſe nommait Made- 
moiſelle de Florange; je ne lis jamais 
les noms de Flore & d'Hebe, que je 
ne ſonge a Mademoiſelle de Floran- 


| 
* 
& 
*, 
* 
*, 


* 


Celebres. 139 
ge; ſa figure avait tous les caracte- 
res de la beauté; elle uniſſait Veſprit 
je plus vif au caractere le plus doux, 
& les vertus les plus touchantes aux 
charmes les plus ſè ducteurs. 
Jappris, avec grand plaiſir, qu'elle 
logeait ſous le meme toit que nous, 
& j eus quelque regret de nen avoir 
pas été plutor inſtruit; je leur fis 
demander par notre ami la permiſ- 
ſion de les voir, elles me repondirent 
que generalcment elles etaient dé- 
termintes a la ſolitude; mais que la 
vie retiree que je menais s'accor- 
dant avec la leur, & le bien qu'elles 
avaient oui dire de moi, a leur 
fagon de penſer, elles recevraient 
nos viſites avec plaiſir. 

Je ne remis pas plus tard qu'au 
lendemain A leur faire la mienne, 
je les trouvai occupees a travailler; 
apres les premiers compliments, 
elles me demanderent la permiſſion 
de continuer , & il me parut que 
les minuties, qui font Vaffarce la plus 
eſſentielle des femmes, occupaient 


134 Les Filles 

a peine leurs doigrs , & ne tenaient 
aucune place dans leur eſprit: je fus 
meme eronne de les trouver ſi inſ- 
truites; il ne m'ëtait pas encore 
arrive de rencontrer des femmes 
dont Veſprit fut en meme temps, fi 
juſte ſans ſechereſle , & ſi orne ſans 
pedanterie. 

Le Monſieur avec qui je les 
avaisrencontrees , m'apprit qu'elles 
Etaient filles de Monſieur de Flo- 
range, Commandant de la Citadelle 
de V... qu'un different qu'il avait 
eu avec le Prince de... ., Gouver- 
neur de cette province, avait été 
la cauſe du malheur de a famille, 
qui Etait devenue la victime infor- 
tune de l'injuſtice & du credit. 

Ce Monſieur de Florange, inter- 
rompit Amelie , n'avait - il pas 
Epouſe Mademoiſelle de Furcine? 
politivement , repondit mon pere. 
Eh bien, reprit Amelie avec preci- 
pitation , C'Etait la ſœur de ma 
mere, & Mademoiſelle de Florange 
Etait ma couſine germaine. 
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Ceſt ce que Jappris quelque 
temps apres, repondit mon pere, & 
celt ce qui me determina par la 
ſuite à en faire mon Epouſe. 
Pardonnez, chere Amélie, c'eſt 
un crime de plus, dont vous aurez 
a me punir ; mais c'etait pour mieux 
conſerver votre memoire en m'u- 
niflant a une perſonne qui vous ap- 
partenait, & qui fans ceſſe vous 
peignait autant a mes yeux par la 
beauté de ſes traits, qu'elle vous 
rappellait à mon cœur par les belles 
qualires de ſon ame; d'ailleurs, il 
me ſemblait que je reparais en 
quelque ſorte les malheurs de votre 
deſtinee, en adouciſſant celle d'une 
perſonne qui appartenait a l' ami 
de mon oncle, c'etair , en quelque 
fagon, accomplir ſes volontés. 
Amelie raſſura tendrement mon 
pere ſur les ſentiments de ſon cœur; 
elle courut ſe jetter au cou de ma 
tante, qu'elle venait de recon- 
naitre pour ſa couſine; Angelique 
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joignait ſes careſſes a celles de ſa 
mere , mon pere les accablait toutes 
trois des ſiennes, pour moi j'Etais 
reſte dans un aneantiſſement qui 
m'orait toutes les facult6s de Vame , 
& qui m'empechair de prendre part 
au bonheur commun; un interct 
plus cher ſe faiſait ſentir à mon 
cœur, & l' occupait tout entier, 
Quand les premiers tranſports 
du moment de la reconnaillance 
furent calmes , que les ſentiments 
de la nature & de l'amitiè furent ſa- 
tisfaits, Amélie pria mon pere de 
continuer un recit fi intereſlant 
pour tous ceux qui ecouraient, 
Les ſentiments que m'avait inſ- 
piré votre belle couſine, ne firent 
qu'augmenter ; je découvrais cha- 
que jour en elle de nouvelles raiſons 
de l'aimer davantage : je fis part A 
fa ſœur des deſſeins ou je tais de lui 
offrir ma main; je la connaiſſais 
trop pour craindre qu'une rivalite 
mal entendue lui fit 1egarder l' ta- 
bliſſement de ſa ſœur avec une ja- 
louſie 
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louſie deplacee : je lui trouvai tous 
les ſentiments auxquels je m'erais 
attendu; elle me parut enchantee 
de ce qu'elle appellait la bonne for- 
tune de ſa ſœur, & elle me remercia, 
d'un air vraiment penetre , de la 
confiance que je lui avais marquee 
en cette occaſion ; mais, ajouta- 
t-clle , cette confiance qui me flatte 
tant, meErite la mienne toute en- 
tiere; je dois vous apprendre une 
circonſtanee eſſentielle qui s oppoſe 
à cette union que je deſire de tout 
mon cœur, ma een... que 
de la re pugnance pour moi, ajoutai- 
je avec Precipitation , mon carac- 
tere triſte , mon air ſombre & cha- 
grin „n'ont pu lui inſpirer que du 
degout pour ma perſonne , jem'y 
ſuis attendu ; vous eres bien injuſte , 
reprit Mademoiſelle de — 
rainèe: ma ſœur eſt gaie, mais elle 
eſt raiſonnable, & ceux qui le pa- 
taiſſent davantage „ fonr toujours 
ceux que je lui ai vu preferer. 
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vit, determina {on gout pour vous; 
Fhabitude de vous voir, la connaiſ- 
ance de vos bonnes qualites, & Ve. 
time qu'elle a produit, n'a fait depuis 
qu'acroitre un penchant que la rai- 
fon, a la verite, a toujours combattu 
en elle, 2 cauſe de la diſproportion 
immenſe de yos fortunes; la notre 
eſt des plus modiques , le travail de 
nos mains eſt meme neceflaire 4 
notre ſubſiſtance, que nous tirons 
plus encore de notre economie que 
de notre fortune, qui eſt très- me- 
diocre. 

C'eſt maintenant à vous de voir 
fi cette circonſtance eſt un obſtacle 
à vos deſirs; vous n'en trouverez 
pas d'autre de la part de ma ſœur; 
accoutumee des long-remps a lire 
dans fon cœur, je puis vous afſurer 
des ſentiments qui Poccupent. 

J'aſſurai Mademoiſelle de Fla» 
range que ce qu'elle venait de m'ap- 
prendre, ne retarderait pas d'un 
moment l'inſtant de notre union; 
que j etais, de puis long: temps, inſ- 
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truit de ce qu'elle venait de me 
dire, & qu' au contraire ſa bonne 
foi & (a délicateſſe ne feraient, $'1l 
était poſſible, qu'augmenter ma 
confiance & mon eſtime. 

Mademoiſelle de Florange me 
quitta pour faire part à ſa ſœur 
de notre converſation, & me pro- 
mit de revenir a Vinſtant m'en ren- 
dre la reponſe ; mon impatience 
me fit peut-etre trouver qu'elle tar- 
dait beaucoup; dans cette ſituation, 
les inſtants paraiſſent des ſiecles; 
enfin, elle m'apporta les nouvelles 
les plus favorables, elle me prit 
par la main, & me conduiſit à la 
chambre de fa ſœur, qui me les 
confirma , avec autant de farisfac= 
tion que jen goùtai moi-meme à 
les entendre. 

C'erait le premier mouvement de 
Joie qui $'etait fait ſentir a mon 
cœur depuis que je vous avais per- 
due, chere Amélie, je m'y livrai 
tout entier; fi ce fut une iv fide litè 
de mon cœur, il faut qu'elle ti ouve 
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grace devant vous, jaime mieux 
recevoir le pardon de mes fautes, 
que de les difſimuler; oui, chere 
Amélie, je vous le répete, ft mon 
cœur fut coupable, je ne chercherai 
d' autre excuic que dans la bonte du 
vötre, le mien {e montrera ſans dé- 
tour; ſes regrets , ſes eſpéërances, 
fa douleur , .. je, ſes peines , ſes 
plaiſirs, tout vous ſera revele ; C'eſt 
un eſclave ſoumis qui retrouve ſon 
maitre qu'il avait perdu, & qui lui 
rend un compte fidele de toutes ſes 
actions. 

Le moment de notre union ne 
fut retarde que par les delais indiſ- 
penſables; en quittant la Hollande, 
javais auſſi quitté le nom que je 
portais, pour prendre celui de la 
terre de Durval que m'avait laiſſe 
mon oncle, & ce fut ſous celui - la 
que j pouſai Mademoiſelle de Flo- 
range. 

Peu de temps apres notre ma- 
riage, je fus oblige d'alter dans ma 
province Qu. mes affaires m'appel- 
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laient; les fatigues d'une route lon- 
ue & penible , & les incommodi- 
res d'une groſſeſſe qui commengait 
a ſe declarer, empecherent mon 
epoule de me ſuivre. | 
Les difhcultes que j eſſuyai dans 
mes affaires, Venvie que ; avais de 
me fixer abſolument a Paris, Peloi- 
gnement de ma province, me deter- 
minerent a vendre les fonds que j'y 
oſſẽdais; cette operation m'y fit 
reſter plus long - temps que je ne 
Favais projette. | 
La groſſeſſe de mon Epouſe de- 
venait plus facheuſe à meſure qu'elle 
avangait; j'en recevais tous les 
jours des nouvelles inquietantes , 
elle touchait au terme qui devait la 
delivrer de cet état pénible. 
Je pris la poſte, & je me rendis 
romptement à Paris; ce fut pour 
etre tèmoin de mon malheur , elle 
expira dans mes bras après m'avoir 
donnè le fils que vous voyez. 
La douceur de ſon caractere, ſon 


reſpect, {x ſoumiſſion, ſa tendreſſe 
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ne ſe ſont jamais dé mentis; le Ciel 
me l'a donne pour me dedommager 
des pertes que )' avais faites, fi quel- 
que choſe eur pu les réparer. 
Mademoilelle de Florange , qui a 
bien voulu ne nous pas quitter , n'a 
pas peu contribue , par ſon amitie 
& par ſes ſoins, a me rendre plus 
ſupportables des jours condamnes a 
Famertune & a la douleur : le Ciel, 
en me faiſant expier mon crime par 
tant de ſouffrances, a voulu ſans 
doute eEprouver mon ame, il a pu- 
rifie mon coeur par tant de peines, 


afin de le rendre digne du bonheur 


qu'il lui pré parait. 

Mais vous, chere Amelie, inſtrui- 
ſez- nous des evenements qui ont 
rempli vos jours, depuis le mal- 
Heureux moment ou nous fumes 
{epares. 

Je ſatisferai volontiers votre cu- 
Tiofite , repondit Amèlie, mais au- 
paravant, je vous demanderai quel- 
ques moments de repos ; le recit 
que vous venez de nous faire a ſexre 


# 
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mon cœur, toutes les facultes de 
mon ame ont été ſuſpendues, A 
peine ai- je pu reſpirer pendant tout 
le temps que vous avez parle. 

Mon pere fir porter ſon epouſe 
dans ſon lit, ou elle dormit tran- 
quillement juſqu' auſoir,qu'ellenous 
fit prier de paſſer dans ſa chambre; 
apres nous avoir fait tous afleoir , 
elle commenga ainſi : 

Je ne ſais fivous vous ſouvenez, 
dit-elle a mon pere, de Pemprefle- 
ment avec lequel je vous ſollicitat 
la veille de notre depart de Londres 
pour la Hollande, de prendre a vo- 
tre ſtrvice un jeune homme, nom- 
me Low ſton, que je vous préſen- 
tai, & que je vous dis m' etre adrefſe 
par une de mes amies, à qui je ne 
pouvais rien refuſer. 

Il ne m'en ſouvint que trop lorſ- 
que je Ie trouvai dans vos bras, 
repondit mon pere en ſoupirant : 
Eh bien, reprit Amélie, cette in- 
fortunee victime d'une fureur qus 
vous croyiez legitime , était une 
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jeune fille qui m'avair effectivement 
Ere amenee par Miladi Romsbritge: 
les ſollicitations de cette amie , les 
qualites de cette fille qu'elle me 
vanta, & les circonſtances ſingu— 


Heres de {a vie, m'intereflerenta ſon 


ſort ; elle voulait quitter V'Angle- 
terre pour ſe mettre a l'abri des 
pourſuites que la juſtice trop rigou- 
reuſe faiſait contre elle, & c'eſt pour 
cela qu'elle avait pris le parti de ſe 
deguiſer en homme; elle m'aſſura 
qu'il ſerait facile, en la faiſant paſſer 
pour un de vos domeſtiques, de la 
faire comprendre dans le paſſe- port 
que vous deviez obtenir lors de 
votre depart; que fans cela, il ne 
lui ſerait pas poſſible de ſortir d'An- 
gleterre, dans un temps ou les inté- 
rers de l' tat exigeaient qu'on exa- 
minat ſcrupuleuſement tous ceux 
qui voulaient s'embarquer, 

La crainte qu'elle avait que vous 
ne vouluſſiez pas vous charger delle 
en apprenant ſon hiſtoire, m'em- 
pecha de vous en faire part; je con- 
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naiſſais votre rẽ pugnance pour tout 
ce qui avait l'air d'aventures, & 
ceſt ce qui me porta a vous cacher 
les ſiennes. 18 5 

Les ſoins que cette infortunée 
prit de moi pendant le trajet qui 
m' incommoda beaucoup, Vempre(< 
ſement, & le zele qu'elle me montra 
depuis, m' attacherent a elle de plus 
en plus; elle avait regu plus d'é- 
ducation qu'on n' en trouve parmĩ 
les pareilles, fa converſation etait 
agreable, ſes expreſſions etaient 

leines de feu, je Vecoutais avec 
plaiſir ; les charmes de Veſprit font 
facilement oublier l'aviliſſement de 
Verat , tout eſt repare quand on 
plait & qu'on intèreſſe. 

Le jour de votre depart pour 
Amſterdam, je priai Lowſton de 
diſſiper Vennui que me cauſait votre 
abſence , par le recit de ſes aven- 
tures , dont Miladi ne m' avait ap- 
pris que les faits principaux. | 

Lowſton fut charmee d'epancher 
ſon cœur; le reEcit des malheurs de 
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Famour eſt ſouvent le ſeul remede 
qu'on y trouve; les ſiens me paru- 
rent fi intẽreſſants que je la priai de 
n'en oublier aucune circonſtance, 
ce qui nous mena fort avant dans la 
nuit; comme je ne voulais pas 
qu elle me quittat avant d'avoir fini 
ſon hiſtoire , je lui dis de fe mettre 
au lit a cote de moi; cette impru- 
dence a cauſe tous les malheurs que 
vous venez de nous retracer. ... mais 
tirons le rideau ſur un tableau funeſte 
que vous ne nous avez dei ja peint 
qu'avec des couleurs trop effrayan- 
tes; s' il eut dans votre bouche l'ex- 
| preſſion touchante du repentir „ il 
n' annoncerait dans la mienne que le 
langage odieux du reproche. 
Quand le domeſtique qui avait 
ſoin de vos chevaux alla pour les 
anſer, vous concevez quelle fut 
ſa ſurpriſe de ne les point trouver; 
il vit que la chaiſe n'etait pas non 
plus dans la remiſe; il courut cher- 
cher Lacroix qu'il ne trouva pas 
davantage : il monta à ma chambre 
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à laquelle il frappa inutilement ; il 
crut que tout le monde erait parti 
& qu'on Vavait abandonné; il re- 
monta une ſeconde fois à ma cham- 
bre, & s'éëtant aviſe de regarder à 
trever le trou de la ſerrure, il vit 
le cadavre ſanglant de la malheu- 
reuſe Lowſton Etendu ſur le plan- 
cher; il appella auſſi- ror tous. les 
voiſins, & la porte ayant été en- 
foncee, on trouva deux femmes 
baignees dans leur ſang; on connur, 
a un reſte de chaleur que je conſer- 
vais encore, qu'il y avait quelqu'eſ- 
perance de me rappeller a la vie; 
on courut chercher un chirurgien , 
qui, à la ſeule inſpection de ma bleſ- 
ſure, connut qu'elle n'etait pas mor- 
telle; ja ſonde, qu'il employa pour 
s' en aſſurer, me cauſa une douleur 
qui me fit donner quelques ſignes 
de vie. 

Le Sconot, qui avait ſans doute 
ere averti, vint avec ſes Archers 
s'emparer de la maiſon; après qu'on 
eut dreſſè le proces verbal & rempli 

N 2 
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les formalites de la juſtice , le corps 
de Vinfortunee Lowſton fut enterre; 
le pauvre domeſtique fur conduit 
en priſon, & je fus gardee à vue 
en attendant que je fuſſe en état 
dere interrogee; tous les voiſins le 
furent inutilement , aucun ne put 
decouvrir la moindre choſe ſur cette 
funeſte cataſtrophe ; ce qu'il y a de 
fingulier , Ceſt que les chevaux re- 
vinrent tous ſeuls, & ramenerent 
la chaiſe à la maiſon fans etre con- 
duits par perſonne : la juſtice ne 
manqua pas de gen ſaiſir, & de les 
confiſquer a ſon profit; je ne ſais 
pas meme s'ils ne furent pas inter- 
rogés, tant les formalites s'obſer- 
vent ſcrupuleuſement en ce pays-la, 
A peine Etais- je en Etat d' etre 
tranſportèe, que je fus moi- meme 
conduite en priſon, ou je ſubis 
pluſieurs interrogatoires pendant 
une annee que j'y fus derenue , ſans 
autres ſecours, pour y ſubſiſter, que 
ceux des perſonnes charitables, | 
Il y a meme apparence que jar 
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vais EtE oublièe, & j'y ſerais morte 
ſans doute ſans la protection du ciel 


qui y conduiſit Miladi Tomsbritge. 


Elle était venue a la Haye pour 
une affaire d' importance; un de ſes 
gens ayant eu diſpute dans un bil- 
lard s'ẽtait battu, avait été afreté 
par la garde & conduit dans la pri- 
ſon ou j'étais; ſa maĩtreſſe avait 
facilement arrangè cette affaire, & 
elle venait l'en faire ſortir. 

Un certain air que donne la naiſ- 
ſance & que l'on conſerve toujours, 
dans quelqu' état que l'on ſoit re- 
duit , une robe en lambeaux , mais 
que l'on reconnaiſſait encore pour 
avoir été d'une Etoffe precieuſe., 
me firent remarquer de Miladi par- 
mi la foule des malheureux, — 
cet affreux ſe jour Etait rempli; un 
enfant que je tenais dans mes bras 
Vinterefla ; mes traits , quoiĩqu'effa- 
ces par la douleur & la miſere, ſe 
rappellerent confuſement à ſa me- 
moire ; mais elle était fi eloignee 


de me croire en cet Etat , que ce ne 
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fut que par un mouvement de com- 
paſſion qu'elle s'in forma de ce qui 
me retenait en ce lieu; le Geoher 
lui apprit en peu de mots mes mal- 
heurs, qui Vintexefſerent encore da- 
vantage : elle me fit prier de venir 
lui parler; je la reconnus auſſi-töt. 
Ah chere Miladi ! m'ecriai - je en 
me jettant dans ſes bras, dans quelle 
fituation me trouvez-vous? 

Le ſon de ma voix determina les 
idé es qui setaient preſentees a elle, 
elle me reconnut alors : ah chere 
Amelie! me dit-elle, en quel erat 
vous vyois-J2 reduite ? quelle eſt cet 
enfant? c'eſt, lui rEpondis- je en 
verſant des larmes de douleur & de 
tendreſſe, c'eſt le gage d'un hymen 
malheureux, c'eſt la fille d'un Epoux 
injuſte & cruel , mais toujours ado- 
re ; Cetait Angelique que vous 
voyez, A qui j'avais donne le jour 
depuis fix mois. 

Quoique ce mot fur attendu de- 
puis long-temps, au moment qu'A- 
melie le prononca , un cri de joie & 
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un cri de douleur ſe firent entendre, 
& ſe confondirent en mème temps; 
le bonheur de retrouver un pere oc- 
cupait enticrement le cœur d'Ange- 
lique; le malheur de trouver une 
ſæur dans une amante adore dé ſeſ- 

Erait le mien; Javais pu deſirer 
qu'elle devint Pepouſe de mon 
pere, mais je ne pouvais ſouffrir 
qu'elle fur ſa fille; plus le ſacrifice 
que j'en avais fait m' tait precieux , 
plus il m'erait affreux d'y renoncer 
ſans reſſource & ſans recompenſe ; 
fans doute que les ſentiments de la 

-generofite dedommagent des pertes 
de l'amour. 5 
Amelie, apres avoir joint ſes ca- 
reſſes 4 celles de fa fille, continua 
ainſi: a 
Jappris a Miladi Vevenement 
funeſte dont Vinfortunee Lowſton 
avait été la victime, & dont Je- 
3 „depuis ſi long- temps, 
es ſuires malheureuſes ; mais je ne 
pus lui en detailler les circonſtan- 
ces; votre couteau de chaſſe qui 
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avait EtE trouve ſanglant , la de po- 
fnion de votre correfpondant , qui 
avait aſſure qu'il vous avait lui- 
meme ramene a la Haye, le jour 
que vous en Etiez parti, ne m'a- 
vaient point ſaiſſé de doutes fur 
Yauteur de cette cataſtrophe ſan- 
glante; javais facilement compris 
que l'ignorance imprudente, ou je 
vous avais laiſſé ſur le ſexe de 
Lovſton, avait cauſe votre fureur 
Jalouſe ; mais je ne reconnaiſſais ni 
Ja bonte. de votre cœur, ni la fer- 
meté de votre ame, dans la fuite 
que vous aviez priſe avec Lacroix, 

Miladi Tombritge ne ſe donna 
pas de repos qu'elle ne m' eùt pro- 
Cure ma liberté, qu'elle obtint trois 
jours après; elle me conduiſit chez 
elle, où elle me donna tous les ſe- 
cours & les attentions de Vamitie la 
plus tendre. 

Mon deſſein était de partir ſur 
le champ pour aller vous trouver, 
mais Miladi crut qu'il ſerait plus 
prudent de vous Ecrire auparavant 
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pour vous prouver mon Innocence 
en cas que vous n' en fuſſieʒ pas con- 
vaincu, Javais d'ailleurs beſoin de 
quelques jours pour retablir ma 
ſantẽ qu'une longue ſouffrance avait 
altere. 

J'attendis inutilement une re- 

onſe de vous; au bout d'un mois, 
je pris le parti d'Ecrire à votre hom- 
me d' affaires, dont j avais heureuſe- 
ment retenu le nom; j'en regus 
quinze jours apres un lettre qai 
m'apprit que vous Etiez venu paſſer 
quelques mois dans votre province 
pour y vendre les biens que vous y 
pollediez , & qu'apres y avoir fini 
toutes vos affaires, vous veniez d'en 
partir pour n'y plus revenir; qu'il 
ne pouvait pas m'aſſurer du lieu on 
vous deviez fixer votre demeure, 
mais qu'il imaꝑinait que c' tait Pa- 
ris que vous aviez choiſi. 

Cette reponſe dẽſolante me fit 
connaitre tous mes malheurs, & 
perdre toutes mes e Þerances; je vis 
que vous aviez renonce a moi ſans 
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retour, & je me ſerais ſans doute 
orte aux extremites du deſeſpoir, 
ſans la tendreſſe que je reſſentais 
pour ma fille, & ſans Pamitie de 
Miladi, qui n'oublia rien pour me 
conſoler; eile s' offrit meme de me 
conduire à Paris pour y faire toutes 
les · perquiſitions nëceſſaires pour 
vous retrouver ; Veſperance , cette 
reſſource des malheureux , me fit 
conſentir à tout ce que ſon amitié 
demandait de moi: nous demeurä- 
mes encore un mois à la Haye , & 


nous partimes pour Paris; pendant 


un an entier que ncus y reſtames, 
toutes nos recherches furent vaines, 
& ce fut ſans doute votre change- 
ment de nom qui les rendit inutiles. 

Nous nous Etions loges chez 
dhonnetes gens, qui s'etatent eux- 
memes donne beaucoup de ſoins 
pour nous aider dans nos zecher- 
ches; la generofite de Miladi avg- 
menta leur attachement; elle me 
propoſa de leur laifſer Angelique 


pendant le voyage de quelques mois 
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qu'elle ẽtait obligee de faire en An- 
gleterre, ou ſes affaires exigeaient 
ſa preſence , & ou elle voulait ab- 
ſolument que je Paccompagnaſle , 
car elle ne pouvait plus ſe reſoudre 
a me quitter. 

J'y conſentis à regret, je pré- 
yoyais que: je ne devais pas revoir 
fi-ror ma chere Angelique; enfin, 
je m'y determinai , & nous parti- 
mes pour Londres, ou nous arriva- 
mes en peu de temps. 

Une maladie fort dangereuſe, & 
dont la convaleſcence fut très- lon- 
gue, fut le premier accident qui 
op poſaà notre retour; a peine fus- 
je guerie , que Miladi eut la petite 
verole, malgre l' innoculation qui 
lui avaĩt été faite dans fa jeuneſſe, 
ſuivant Puſage du pays. | 

La mort d'un oncle qui laiflait 
des b:ens confiderables en Irlande , 
& qui furent peut-erre la veritable 
cauſe de ſes malheurs , fut encore 
un autre empechement ; la mort de 


ſon fils , qui ſuivit de pres celle de 


156 Les Filles, 

ſon oncle , & enfin Paccuſation 
dont elle fut chargee , ainſi que ſon 
frere, d'avoir eu part a une rEvolte 
qui ſe fit en Irlande en faveur dy 
Pretendanr. 

Les preparatifs que nous faiſions 
ouvertement pour notre voyage de 
Paris, ſervirent encore a confirmer 
le prerendu crime dont on Vaccu- 
fait ; elle fut conduite à la tour de 
Londres, ainfi que ſon frere, qui) 
eut la tẽte tranchee quelques jours 
apr ès; tous leurs biens furent cor- 
fiſques , & l'héritiere du Duc de 
M. . . . fur reduite a une penſion 
de 500 livres ſterlings. 

Cette chaine de malheurs ſe ſui. 
vit fi rapidement, que nous eumes 
2A peine le temps de les ſentir. 

Miladi trouva le moyen de me 
faire ſavoir qu'on lui permetrait 
d'avoir une femme pour la ſervir, 
pourvu que cette malheureuſe com- 

agne de ſon infortune, voulut ſe 
re ſourdre a paſſer ſa vie avec elle, 


& a ne ſortir de la priſon qu'apres 
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ſon a mort; elle me priait de tacher de 
lte lui trouver une perſonne dont Feſ- 
da prit & le caractere puſſent adoucir 
ſa captivite ; elle promettait de lui 
donner tous les ans la moitié de ſa 
penſion, & de lui laiſſer à ſa mort 
le peu de bijoux qui lui reſtait. 

Elle ajoutait à cette priere, celle 
d'accepter une bourſe d' environ 
trois cents guinè es qu'elle avait pris 
ſur elle lorſqu'elle avait ete arreree , 
& elle joignait a ce preſent celui de 
ſes boucles d'oreilles, qu'elle me 
conjurait de garder pour ma fille, 
afin, diſait - elle, qu'elle pur ſe 
ſouvenir d'elle, lorſqu'elle ſerait en 
age de les porter. 

Je n'eus pas de peine à lui pro- 
curer la perſonne qu'elle ſouhaitait; 
Jallai ſur le champ trouver le Gou- 
verneur de Ja Tour, a qui je me 
— pour ſervir Miladi Tom- 

ritge. | 

Vous a-t-on inſtruit des condi- 
tions qui ſont attachees a la permiſ- 
ſion que cette Dame a obtenue ? me 
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demanda cet Officier; ſonges- vous 
que vous vous enfermez peut - etre 
pour le reſte de vos jours? aver. 
vous bien reflechi 2 Eh Monſieur! 
lui repondis-je , avec impatience, 
Famitie doit - elle réfléchir lorſ- 
qu'elle eſt conduite par la reconnaiſ- 
ſance ? Les vifs ſentiments du cœut 
valent mieux que les froids conſeils 
de la prudence. | 
Faites-mo1 promptement ouvrir 
vos portes, que j'aille pour jamais 
me jetter dans les bras de Miladi. 
On me conduifit à ſa chambre: 
quoi, c'eſt vous, chere Amélie. 
oui, c'eſt moi, tendre amie ! c'eſt 
moi qui ne ſerai jamais ſéparée de 
vous; c'eſt moi qui viens vous 
aimer , vous ſervir, porter vos fers; 
concevez- vous l'excès de mon bon- 
heur? Je puis vous donner toute 
ma vie des preuves de ma tendreſſe 
& de ma reconnaiſſance. 
Ah, chere Amelie ! me dit Miladi 
en me ſerrant dans ſes bras, la poſ- 
ſeſſion d'un coeur comme le votre , 
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dédommage de toutes les pertes de 
us Fiz fortune, il n'y a que vous au 
re monde capable d'un tel ſacrifice. 
0 Quel eſt donc ce grand ſacrifice? 
lui rEpondis - je avec effuſion ; je 
„Vous abandonne des jours que je 
vous dois , que vous avez ſauvé 
Les horreurs de la miſere & de li- 
nominie. | 
C'en elt trop, chere Amelie , me 
dit Miladi en verſant avec abon- 
dance des larmes de tendreſſe, c'eſt 
le comble de la vertu que de rabaiſ- 
ſer le prix d'un bienfait fi genereux; 
portez a Pexces votre bienfaiſance, 
mais de grace ne m'otez pas ma re- 
connaiſſance. . .. non, chere amie! 
lui ré pondis- je, en la ſerrant de 
nouveau dans mes bras, je ſens que 
la mien: e eſt un bien trop precieux 
a mon cœur pour vouloir en priver 
le votre; ne ſongeons plus A nos 
peines, & que les tendres ſoins de 
Famitie nous faſſent oublier , à vous 
les diſgraces de la fortune, 4 moi les 
malheurs de l'amour. 
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Miladi Tombritge avoit Iams 
forte & le caractere plein d'ame. 
nite , ſon eſprit était plein de viva- 
Cite, & ſon cœur était rempli de 
candeur , ſavante ſans pedanterie, 
philoſophe ſans auſterite , naturel- 
lement eloquente , la perſuafion 
coulait de ſa bouche juſqu'au fond 
du cœur: les ames les plus vicieuſes 
n'auraient eu beſoin que de la voit 
& de Ventendre pour aimer la ver. 
tu, ſon langage en etait Vorgane, 
ſa perſonne en etait 'image: pendant 
dix huit ans que je vecus avec elle, 
Je ne regrettai pas une ſeule fois la 
liberté que je lui avais ſacrifice. 


Je vous Vavouerai , avec la fran- 


chiſe dont vous m'avez donne 
Yexemple, mon cher Duval, la douj 
ceur d'une vie fi tranquille , m'a 
vait conſole de tout: Miladi avait 
eu ſoin chaque annee de faire tou- 
cher la penſion de ma fille a ces 
honnetres gens qui s'en étaient char- 
ges; depuis deux ans la femme erait 
mate, & ma fille avait été * 

ans 
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dans un couvent , où Von ne nẽgli- 
geait rien pour former ſon eſprit & 
ſon cœur; je n'ai eu qu'a me louer 
de education qu'elle a regue , & 
plus encore de Fuſage qu'elle en a 
fait. | 

Des que Miladi eut ferme le 


yeux, on ne manqua pas de me 


mettre dehors de la priſon ; mais on 
ne me permit pas d'emporter Par- 
gent qu'elle avait Economiſe & 
qu'elle me laiſſait: le Gouverneur 
jugea à propos de le confiſquer; 
dans un autre temps Jaurais Ete peu 
ſenſible a cet Evenement ; mais dans 
la firuation ou jerais reduite , ce 
ſecours Etait mon unique reſſource: 
Je portai inutilement des plaintes 
a la Cour & aux differentes Cham- 
bres du Parlement : mais que faire 


ſans protection? je fus obligèe de 


me contenter de quatre cents gui- 
nees, que l'on me fit accorder com- 
me par grace. 
Rien ne me retenait plus en An- 
gleterre; je partis avec cette ſomme 
Partie VI. O 
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pour me rendre a Paris; des que 
Jy fus arrivee, je courus au cou- 
vent de ma fille. J'eus lieu d'etre 
contente d'Angelique & des ſoins 
qu'on avait pris de ſon education, 
& la bonté de ſon caractere „ ſe 
developpant chaque jours, ma 
tendreſſe ne fir qu'augmenter pour 
elle. 

Apres avoir paſſe quelques mois 
a faire ici de vaines recherches, ; 
reſolus d'entreprendre le voyage de 
M. . .. dans Veſperance d'y appren- 
dre quelques nouvelles qui pour- 
raient m'eclaircir fur votre ſort ; je 
menat Angelique avec moi, mais 
nos peines furent inutiles, & je 
revins a Paris auſſi incertaine que 
Jen étais partie; jy renouvellai 
mes perquiſitions avec plus de cha- 
leur que je n'avais fait encore, & 
je les pourſuivis ſans relache , juF 
qu'à ce qu'un miſerable a qui javas 
eu la faiblefle de donner ma cory 
' fiance , m'dta la faculté de les 
continuer, & me reduwkit a Vextres 
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mite don votre genereux fils nous 
a tirces; ſans lui nous allions ſuc- 
comber ſous le poids de la miſere 
la plus affreuſe , fa generofire bien- 
faiſante ſera toujours preſente à 
ma memoire & chere a mon cœur, 
qu'il partagera avec vous & avec 
Angelique : vous avez pu voir juſ- 
qu'ici , que les ſentiments de la re- 
connaiſſance ont eu autant d'em- 
pire ſur mon ame que ceux de la 
nature & de l'amour; eh bien, j2 
puis vous aſſurer qu'elle ne dimi- 
nuera jamais pour un fils ſi ver- 
tueux; car, C'eſt ainſi que je veux 
Vappeller dé ſormais. 

Ce nom fi cher, lui rEpondis - je 
en ſoupirant, faiſait l'objet de tous 
mes deſirs; trop heureux de Pobre- 
nir pour prix de ma tendrefle & de 
mon attachement , puiſqu'il eſt in- 
terdit a mon amour. 

Les expreflions touchantes de l'a- 
mitie , les vives careſſes de la na- 
ture, les larmes precieuſes du ſen- 


ument recommencerent de nou- 
O 2 
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veau; mon pere, Angelique, ſa 
mere, ma tante & moi, nous ne 
formions plus qu'un grouppe de 
erſonnes entre-lafſees Pune avec 
. chacun de nous cut voulu 
ne faire qu'un corps avec les per- 
ſonnes cheries , qu'il tenait Etroite- 
ment ſerrees dans ſes bras; quel 
ſpectacle attendriflant ! Pamirie , la 
reconnaiſſance & la nature, etaient 
les liens qui nous uniſſaient pour 
jamais: un plus cher encore, mais 
peut- etre moins pur, reſſerrait les 
miens ; mon pere s'en apperęut 
ſans doute. 

Mon fils, me dit- il, vous n'a- 
ven pas balance a me ſacrifier la 
paſſion légitime que vous aviez 
alors pour Angelique; je ne doute 

oint que la raiſon & les ſentiments 
de l'honneur & de la vertu æn'aient 
autant de pouvoir ſur votre cœur 
ue ceux de la tendreſſe filiale; fon- 
* „s'il ſe peut, l'amour, la nature 


& Vamitie , pour n'en faire qu'un 


ſentiment auſſi vif que durable, 
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on ne manquera pas de faire la ſatis- 
action de vos cœurs, & le bonheur 
de vos jours, que vous chercheriez 
en vain ailleurs que dans les prin- 

cipes de la vertu. 

Mon pere pria ſon epouſe de 
nous raconter l'hiſtoire de l'infor- 
tunèe Low ſton; le recit- n' en fut 
remis qu' au lendememain matin, 
qu'Amelie nous fit prier de paſſer 
dans fa chambre; voila, nous dit- 
elle, en nous montrant un cahier, 
'hiſtoire que vous etes curieux d' en- 
tendre ; elle eſt de la main de Mila- 
di, qui s'eſt amuſee à Vecrire , 
pendant les derniers temps de ſa 
priſon , ou l'on $'erait un peu rela- 
che de la premiere ſev nw , en 
lui prètant des livres, & les choſes 
nẽceſſaires pour Ecrire. 
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H ENRIETTE LOWSTON 
Etait de la ville de Wincheſter, 
dans la province de Hant, nee de 
parents honnètes, elle avait regu 
une Education conforme a ſon Etat; 
ſa fortune était de celles que, dans 
le grand monde, on appelle me- 
diocres; mais qui ſont plus propres 

a procurer l'aiſance & la tranquil- 
lité „ que les grandes richeſſes, qui 
font preſque toujours naitre Vam- 
bition ou la cupidite , fi funeſte 
au bonheur de la vie; les premie- 
res années de celles d'Henriette fu- 
rent paiſibles, mais l'amour vint 
en troubler la ſuite. 

La phyfionomie d' Henriette reu- 
niſſait tous les charmes de la beauté, 
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ce don de la nature, dont notre 
ſexe fait tant de cas, & qui lui eſt 
ſouvent ſi funeſte. 

Vn jour qu'on parlait chez le 
Comte de M.. .., des Dames de la 
Cour, dont la beaure faiſait le plus 
de bruit, un Gentilhomme des amis 
du Comte, dit que celles qui paſ- 
ſaient pour etre les plus parfaites, 
& dont la rẽputation erait la plus 
Etendue & la mieux Etablie , per- 


draient bientòt leur gloire, fi on les 


mettait a core d'une jeune perſonne 
qu'il avait vu plufieurs fois a Ab 
ron, & pour appuyer ce qu'il 
ayancair , il fit le portrait d'Hen- 
riette avec tant d'enthouſiaſme, 
qu'il donna envie au j-une Richard, 
fils du Comte de M.., de voir une 
perſonne fi accomplie; il ne remit 
pas plus tard qu'au lendemain , A 


fatisfaire la curiofire que le recir du 


Gentilhomme lui avait fait naitre , 


& ſous pretexte d aller a la Cour 


Ou il n'avait pas paru depuis long- 
temps, il obtint de ſon pere la 
permiſſion de le quitter, 
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Des qu'il fut à quelques lieues ; 
il envoya tous ſes gens a Londres, 
ou il leur dit qu'il les joindrait 
bientor , & il prit Ja route de.., 
ſuivi d'un ſeul domeſtique, confi- 
dent ordinaire de ſes amours; fi-tor 
qu'il y fut arrive, il informa 
d'Henriette ; fes recherches ne fu- 
rent ni longues, ni difficiles, il 
n'eut pas de peine a decouvrir la 
demeure d'une perſonne que fa 
beaute avait rendu celebre dans 
route la province: il eut bientot 
trouye les moyens de la voir. 
Henriette avait depuis peu de 
temps perdu ſon pere , & ſes habits 
de deuil , en relevant la beaute de 
ſon teint, donnaient un nouvel 
Eclat à ſes charmes; le jeune Comte 
en fut frappe , & ſentit qu'il allait 
Payer cher fa curioſité; il s'apper- 
gut heureuſement que l' impreſſion 
qu'il avait faite ſur la belle Hen- 
riette, ne lui était pas dé ſavanta- 
geuſe ; & cette découverte, en 
augmentant ſes eſpErances , ne fit 
qu'acroitre 


_ 2 eee LEE %* 


Celebres, 169 
qu'acrottre ſon amour; de ſon core 
Henriette qui juſqu'alors , ſoit va- 
nite , ſoit indifference , avait refuſe 
tous les partis qui $'etatent preſen- 
tes; ſentit qu'elle aurait eu moins 
de repugnance pour eux, s ils euſ- 
ſent été faits comme le jeune Ri- 
chard; elle Erait ſage & bien Elevee, 
mais Vinnocence & la candeur ne 
ſont point des ſauve-gardes contre 
Pamour, 

Richard qui s' Etait fait connaitre 
a quelques perſonnes quiRenaient 
le premier rang dans la ville, avait 
ſouvent , dans differentes maiſons , 
la fatisfation de paſſer des apres- 
dines entieres avec elle; ii ne jettait 
pas un coup-d'ceil ſur elle, qui ne 
ſignifiat je vous aime, & Henriette 
ne ſavait que faire des fiens , qui lui 
en auraient dir autant, 
Leurs regards & leurs ſoupirs 
furent long - temps les ſeuls inter- 
retes de leurs cceurs : malgre les 
diſpoſitions favorables ou le Comte 
voyait ſa jeune maitreſle , il n'avait 
Partie VI. P 
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pas encore oſè lui parler de fa paſ- 
ſion: le ſilence & le reſpect ſont 
le langage du veritable amour. 

Enfin, il obtint de la mere d'Hen- 
riette la permiſſion d' aller lui faire 
{a cour ; je vous laiſſe a penſer sil 
en profita: le haſard lui offrit un 
jour Poccaſion d'apprendre les ſen- 
timents de fon coeur a celle qui 
les avait fait naitre. 

La mere d'Henriette avait été 
obligee d' aller a un bien de campa- 
gne, 8de la laiſſer à la ville; elle 
lui recommanda en la quittant de 
bien garder la maiſon, & de ſe bien 
garder elle - meme; Henriette sa- 
quitta tres - bien du premier ſoin, 
& l'amour ſe chargea de l'autre. 

Richard ayant trouve ſa maitreſſe 
ſeule , rompit enfin le ſilence, avec 
tout Vembarras d'un amant qui 
craint de deplaire , ou de mal ex- 
primer ce qu'il refſent trop bien; 
apres avoir long-temps tourne au- 
tour d' elle, apres avoir vingt fois 
gommence & interrompu des phra- 
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ſes qui ne ſignifiaient rien que ſon 
trouble... . Je vous adore, lui dit- 
il, en ſe precipitant a ſes genoux; 
Jai , juſqu'a preſent , compte mon 
filence au nombre des preuves de 
mon amour; mais Iinteret meme 
de cet amour fi cher a mon cœur, 
fi néceſſaire au bonheur de mes 
jours, exige enfin que je le rompe. 

Mon pere qui me croit à la Cour, 
y mettrait ſans doute un obſtacle 
inſurmontable, s'il venait a Pap- 
prendre, je ſuis le Comte de M. 

La déclaration de ſa naiſſance, 
que Richard avait ẽté contraint de 
joindre a celle de ſa paſſion, flatta 
peut - etre la vanite d Henriette x 
mais elle n'ajouta rien a ſa tendreſſe. 

Que ne me cachiez-vous a jamais 
cette circonſtance ! lui dit-elle, en 
le regardant avec des yeux pleins 
d'amour; que ne vous menagiez- 
vous la douce ſatisfaction de vous 
voir aimé pour vous ſeul, & que 
ne me lailker-von eſperance de 


pouvoir uni jour Etre à vous | 
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N'en doutez pas, reprit vivement 
le Comte, tous les obſtacles qui 
ſemblent s'oppoſer a notre union 
ſeront inutiles; eſt- il quelques diffi- 
cultes que mon amour ne puiſſe ſur. 
monter ? je vous jure de netre 
jamais a d'autre qu'a Henriette 
Lowiton. 

Proteſtations , promeſſes, ſer- 
ments, tout fur employe par le 
Comte pour raſſurer ſa maitreſſe, 
& Henriette fut perſuadée; il eſt 
fi aiſe de ſeduire un coeur qui court 
au- devant de la ſeduction ! 

Enfin apres mille aſſurances de 
tendreſſe, mille ſerments de s'aimer 
toujours, Vinteret meme de leur 
amour les obligea à une ſepara- 
tion, qui, pour etre indiſpenſable, 
n'en fut pas moins ſenſible ; Ri- 
chard retourna chez {on pere, ſans 
eſperance de l'amener a ſes deſirs, 
& cependant ſans vouloir y re- 
noncer. 

II favait que depuis long-temps 
la fille de Milord S... lui etait deſ- 
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tinee; la mort de ce Seigneur n' avait 
rien change à ſes diſpoſitions, & la 

rande jeuneſſe de cette Demoiſelle 
avait ẽtè le ſeul obſtacle, qui, juſqu' a- 
lors, avait retarde ſon mariage. 

Une annee ſe paſſa ainſi dans l' in- 
Richard, qui faiſait de 
freq nts voyages a Alton, raſſu- 
rait fa chere Henriette, & lui fai- 
fair” eſperer, qu' avec le temps, il 
trouverait quel qu'occaſion favora- 
ble pour determiner ſon pere a con- 
ſentir a leur union. 

Pendant ce remps - la, la mere 
d' Henriette mourut ; devenue ſa 


maitreſſe , elle ſe livrait au plaiſir 
de voir ſon amant ſans contrainte , 


& n'avait fait part à aucun de ſes 
parents de la paſſion que le Comte 
avait pour elle: le premier pas vers 


le vice eſt de mettre du myſtere aux 


actions innocentes; celui qui aime 


a ſe cacher par gout , y eſt bientor 


contraint par neceſſité; eſt ce qui 
arriva a Henriette. Sans guide, ſans 
appui, ſans experience , ſeduite par 
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de flatteuſes eſpErances , perſecutde 
par ſon penchant, autant que par les 
pourſuites de ſon amant , elle ſuc- 
comba ſous Pattrait de la volupte 
trop puiſſante ſur un jeune cœur 
livre a lui-meme ; elle crut hater ſes 
plaiſirs, & elle ne fit qu'avancer 
ſes malheurs. | 
Richard heureux ne devint point 
volage , mais 1] devint ſoupconneux 
& jaloux; chaque jour il exigeait quel- 
que nouveau ſacrifice. Henriette, ten- 
dre & ſoumiſe, croyait ne pouvoir 
acheter trop cher la tranquillité de 
ſon amant, qui ne fit qu'abuſer de a 
faibleſſe; lorſqu'elle erair ſeule, elle 
en gemiſſait, mais trop tard ; il vaut 
mieux preferer la peine de ſe vain- 
cre , à la douleur de pleurer ſes fau- 
tes; le repentir ne nous reconcilie 
point avec nous - meme , encore 
moins avec la renommee. 

Cette paffion funeſte de Richard 
le conduiſit dans une affaire dont 
il aurait eu peine a ſe tirer ſans Vex- 
treme attachement de la tendre 
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Henriette, qui imagina, pour Ven 
tirer , un ſtratageme que l'amour 
ſeu] était capable d'imaginer & 
d' exécuter. 

Un jour que Richard était dans 
une aſſemblée ou Von vantait Ia 
beauté de ſa maitreſſe, il crut re- 
marquer un homme qui en faiſait un 
Eloge qui ne pouvait ètre difte que 
par des ſentiments plus vifs que 
ceux de l'admiration; cette ide lui 
ſuffit pour lui faire regarder ce Mon- 
ſieur de travers; il alla meme juſqu'a 
le bruſquer a pluſieurs repriſes; ce 
Gent homme, qui était peu accou- 
tumè a ſouffrir un outrage, repon- 
dit a Richard avec la meme hauteur; 
Vamant d' Henriette, emporte par ſa 
jalouſie, le traita ſans menagement; 
ceux qui Etaient temoins firent tout 
ce qui dependit d'eux pour leur faire 
prendre des ſentiments plus mo- 
deres ; on ne put s'empecher de 
blamer hautement Richard, qu'on 
ne connaiſſait point pour le fils du 
Comte de M...; ce — d'e- 
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gard pour fa perſonne Vaigrit encore 
davantage, & il ſortit de Vafſemblee 
pour attendre ſon adverſaire qui ne 
tarda pas a le ſuivre, & qui tomba 
mort du premier coup d'Epee que 
Richard lui porta. 

Le combat du Duc de W... avec 
Milord S.. . contre Milord E. 
& le Comte de K.. ., ou ces deux 
derniers avaient ſuccombe , venait 
de faire reveiller la ſeverite des Loix 
contre les duels ; ils eraient alors re- 
cherches en Angleterre , & punis 
Plus rigoureuſement que jamais. 

Richard prit le parti d'aller ſe 
cacher a Londres, juſqu'a ce que 
ſon pere eut obtenu ſa grace; mais 
il ne tint pas apparemment fa fuite 
aſſez ſecrette , il fut arrete a dix 
milles de Londres. 

Henriette qui avait envoye un 
domeſtique fidele ſur les pas de Ri- 
chard pour etre afſuree de fa re- 
traite , apprit cette nouvelle avec 
douleur; elle vit bien que s'il erait 
une fois entre les mains de la Juſtice, 
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tout le credit de ſon pere aurait bien 
de la peine a le faire ſortir de cette 
affaire : voicicequ'elle imagina pout 
Fen tirer. 

Elle ſavait qu'on devait ramener 
Richard à Alton afin d'informer le 
procès dans le lieu du delit; elle dit 
au meme domeſtique, qui avait ſuivi 
Richard, de conduire une voiture 
dans Vendroit qu'elle lui indiqua, 
& lorſqu'il ſerait arrive a un che- 
min creux qu'elle lui nomma, de 
la renverſer, afin d' embarraſſer le 
paſſage en ce de filè; elle alla, envi- 
ron deux milles plus avant, au coin 
d'un bois, ou elle ſe deshabilla , ne 
gardant ſur elle que ſa chemiſe & 
un ſeul juppon ; & s' tant meurtri 
le viſage & eparts les cheveux, elle 
attendit en cet etat que les archers, 
qui conduiſaient Richard, paſſaſſent 
en cet endroit; dès qu'elle les ap- 
pergut , elle ſe mit a jetter des cris 
lamentables; ils accoururtnt a elle, 
& lui demanderent qui Pavait re- 
duite en cet Erat ; elle leur repondit 
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qu'elle Etait une marchande de. . .; 
qu'elle allait a Londres pour g 
quelques emplettes pour ſon com- 
merce ; qu'elle avait ſur elle cing 
Cents guinees pour cet effet; qu'un 
homme, qui s ẽtait joint a elle de- 

uis Odiam, ou elle avait diné, s'e 
tait ſaiſi d' elle a l' entre de ce bon, 
& lui avait vole ſon argent, apres 
Vavoir miſe dans l'état ou ils la 
voyaient; que, pour comble de 
malheur , elle était enceinte, & 
qu'elle ne doutait point, aux dou: 
leurs qu'elle ſentait, qu'elle ne fur 
prete d'accoucher. 

Elle recommenca a pouſſer de 
nouveaux cris avec plus de force 
qu'elle n'avait fait; le Comman- 
dant des archers touche de compaſ- 
fion pour ſon erat , la fit monter dans 
la voiture od il 6rait avec le pauvre 
Richard; un ſigne qu'elle lui fit, 
retint un cri qu'il allait jetter, & 
Vempecha' de marquer une ſarpriſe 
qui l'aurait trahie & les aurait 
perdus. 
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Y a-t-il long- temps que ce mal- 
heur vous eſt arrive , demanda le 
Commandant ? tout au plus une 
heure , lui repondit-elle , & je ſuis 
perſuadee que fi vous vouliez en- 
voyer quelqu'un de vos gens apres 
ce miſerable, ils ne manqueraient 

as de Vattraper , d'autant plus que 
je n'etais montEe que ſur une mule 
avec laquelle il ne ſaurait faire une 
grande diligence ; ſi vous pouviez 
me faire recouvrer mon argent , 
ajouta-t-elle , je vous en abandon- 
nerais volontiers la moitié. 

Cette ſomme tenta le Comman- 
dant , qui detacha deux hommes 
de ſa troupe pour courir apres le 
pretendu voleur; il leur dit qu'il 
les attendrait a tel village qu'il leur 
nomma , & ils partirent à toutes 
jambes. | 

Henriette pouſſait de temps en 
temps des cris douloureux , & Ri- 
chard, qu'elle tachait de raſſurer 
par ſes ſignes & par ſes geſtes, ne ſa- 
vait a quoi tout cela devait aboutir. 
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Enfin ils arriverent au defile oh 
le domeſtique d' Henriette les atten- 
dait; il avait parfaitement execute 
les ordres de {a maitreſſe, & avait 
barre le chemin de fagon qu'il n'e- 
tait pas poſſible de paſſer. 

Les deux archers, qui reſtaient 
avec le Commandant, furent con- 
traints de deſcendre de cheval pour 
aider ce pauvre voiturier à relever 
fa charette; lorſqu' elle les vit bien 
occupès, elle tira de deſſous fa 
Juppe un piſtolet, & Pappuyant 
ſur la poitrine du Commandant , 
c'eſt fair de ta vie fi tu prononces 
une parole, ſi tu fais un mouve- 
ment, lui dit- elle avec une fermete 
qui Veffraya; la demarche que je 
fais pour ſauver mon Epoux, doit 
rapprendre que je ſuis rẽſolue à tout: 
choiſis de la mort ou de cette bourſe 
de cinq cents guinees ; je ſaurai, 
ajouta-t-elle, te faire encore mieux 
re compenſer par le Comte de M.. 
qui eſt le pere de ton priſonnier. 

Soit crainte, ſoit cupidité, ſoit 
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reſpect pour le nom du Comte, le 
Commandant conſentit a ſe preter a 
Fevaſion de Richard; mais, ajou- 
ta- t- il, je ne ſuis pas ſeul, & com- 
ment empecher mes archers, . . ? 
nayez point d'inquietude , lui re- 
pondit Henriette , mon projet n'eſt 

as de vous compromettre, & l'exE- 
cution m'elt facile. 

Le Commandant ſe laiſſa perſua- 
der, prit la bourſe, dé fit les cordes 
dont Richard Etait attache , & en 
fut lie a ſon tour; alors Richard & 
ſa genereuſe amante ſauterent a bas 
de la voiture, ſe ſaiſirent d'un des 
archers qui ne $'attendait a rien; le 
domeſtique, qui Etait un gargon vi- 
goureux , prit Pautre au coller , & 
Vayant terrafle , ils les garroterent 
auſſi facilement qu'ils avaient fait le 
Commandant. | 

Henriette $'entortilla dans le man- 
teau d'un des archers , & mona ſur 
un de Jeurs cheyaux ; Richard en fit 
autant, & leur domeſtique les ſui- 
vit ſur un des chevaux de la voiture, 
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apres avoir coupe les jarrets aux au- 
tres, crainte qu'il ne prit envie aux 
archers de les pourſuivre - en moins 
de fix heures, ils furent tous les trois 
rendus a Londres, ou il leur fut aiſé 
de ſe cacher , juſqu'a ce que le pere 
de Richard ett accommode cette 
affaire: ainſi l'amour genereux 
d' Henriette ſauva ſon amant d'un 


malheur ou la ferocite du ſien l'a- 


vait precipite. 

Cette action heroique fit de Ve- 
clat; chacun louait l'eſprit & le cou- 
rage d' Henriette; le pere de Richard 
lui-meme ne put $'empecher de 
l'admirer, & ſachant qu'un cœur 
genereux n'eſt pas vertueux a demi, 
il reſolut de ſe ſervir d' elle - meme 
pour ramener ſon fils au devoir, & 
le diſpoſer au mariage auquel il ẽtait 
deſtiné. 

Il alla trouver Henriette; je ſuis, 
dit- il, le Comte de M...; que mon 
nom ne vous cauſe aucun effroi? le 
pere de Richard fair aimer & reſ- 
pecter la vertu par- tout ou il la trouz 
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ve; Jai cru la vocre digne de l'effort 
que je viens lui demander; le ſacrifice 
eſt grand, mais il eſt digne de vous; 
le bonheur de deux maiſons qui 
tiennent le premier rang dans le 
Royaume, le mien, le votre, & ce- 
lui de votre amant, en dependent; je 
ne vous offre point la moitiè de ma 
fortune, ce ſerait un faible moyen 
pour determiner un cœur comme 
le votre; il ne peut trouver qu'en 
lui-meme le prix d'un fi genereux 
ſacrifice ; ſi cependant 

Il n'y a rien, lui repondit Hen- 
rietce confuſe & tremblante, il n'y 
a rien dont je ne ſois capable pour 
meriter l'eſtime dont vous m' ho- 
norez, & faire le bonheur de Ri- 
chard; je vous cacherais en vain 
combien il m'eſt cher, puiſque je 
lui ai ſacrifiéè ma liberté, ma vie & 
ma réputation; parlez, quel nou- 
veau ſacrifice peut aſſurer ſon bon- 
heur ? faut · il encore celui de mon 
amour ... je l'avais prévu, fille 
trop adorable, lui dit le Comte en 
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Fembraſiant les larmes aux yeux; 
vous meriteriez la place que vous 
abandonne?z , fielle etait le prix de 
la vertu; mais un prejuge cruel .,, 
Finteret de deux familles .. . cen 
eſt afſez , interrompit Henriette, la 
fortune de mon amant ſuffit pour 
me důèéterminer; c'eſt aimer bien 
faiblement que de n'avoir pas la 
force de ſacrifier ſon bonheur a ce- 
lui de ce qu'on aime : peut - on en 
gouter d' autre que le ſien? 

Richard doit bientot venir , ajou- 
ta-t- elle, cachez-vous dans ce ca- 
binet obſcur, & vous ſerez tè moin 
fi je ſais tenir ma parole. 

A l'inſtant on entendit arreter le 
carroſſe de Richard; ſon pere ſe 
cacha dans le cabinet, & Henriette 
tacha de le recevoir avec le plus de 
fermete qu'il lui fut poſſible ; mais 
il appercut , ſur ſon viſage, moins 
de tranquillite qu'elle n'en affectait 
dans ſes diſcours. Il y a de certaines 
Poſitions ou Von ne prend pas Vair 
que Von veut, Richard toujours in- 

quiet 
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quiet & ſoupgonneux , voulut ſa- 
voir dou venair cette emotion. 

Il n'eſt pas Etonnant, lui re pon- 
dit Henriette , que Veffort que je 
fais ſur mon cœur, cauſe quelqu'al= 
teration ſur mon viſage. | 

Je ne crois pas , continua-t-elle , 
avoir beſoin de vous aſſurer de mer 
amour; mais fi , juſqu'a preſent, les 
preuves que je vous en ai donnees , 
n'avaient pu vous en perſuader, 
celle- ci pourra vous en convaincre. 

Richard ſe jetta aux genoux de ſa 
maĩtreſſe, l'aſſura qu'il n'en voulait 
point de nouvelles... levez- vous 
& m' coutez, lui dit-elle avec une 
fermetE qu'elle s efforqait d'affefter, + 
& qui lui dé chirait le cœur. 

La derniere preuve que je puis 
donc vous donner de mon amour, 
eſt de le ſacrifier à votre fortune, je 
ne veux point etre le ſceau de la di- 
viſion entre deux familles que je 
teſpecte; je ne ſerai point Partiſan 
de votre malheur ; votre dé ſobèiſ- 
fance porterait le poignard dans le 
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cœur d'un pere que vous devez ado. 
rer; il faut, mon cher Richard, 
ce mot eſt cruel, il faut pour ja- 
mais renoncer a me voir. 

Richard erait reſtè immobile pen- 
dant ce diſcours , mais ſon caractere 
emporte reprenant le deflus , les 
premiers ſoupgons qu'il avait eu, 
revinrent a ſon efprit , & la jalouſie 
stant emparce de ſon cœur, il 
accabla la trop genereuſe Henriette 
de noms affreux , de parjure & de 
perfide. | 

Le pere de Richard, qui, du ca- 
binet ou il Etait cache, avait Ecoute 
avec douleur les outrages de ſon fils, 
fit un mouvement pour en ſortir; 
Richard entendit ce bruit, & ne 
douta point que ce cabinetne recelat 
Fheureux amant qui lui etait pre- 
| fere, imaginant qu'on ne Vayvait 
cache en cet endroit que pour le 
rendre temoin du ſacrifice qu'on lui 
faiſait ; furieux d'eyoir ſervi de tro- 
Phee au triomphe de ſon rival, i 
court à ce cabinet; Henriette ne 
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oppoſe point à cet eclairciſſement 
qui allait juſtifier ſon innocence z 
mais l'obſcurité de ce lieu ſervant 
Ferreur de Richard, il ſe ſaiſx de fon 
pere, & lui plonge ſon epee dans le 
cœur; un cri plaintif que le malheu- 
reux pere jetta avec le dernier ſou- 
pir, fit accourir Henriette avec de 
la lumiere; quelle horreur s' empa- 
ra de Richard, lorſqu'il reconnut la 
malheureuſe victime de ſa fureur 
jalouſe! un regard d'indignation 
qu'il jetta ſur l'infortunèe Henriette, 
lui fit connaĩtre qu'il la rendait cou- 
pable de ſon crime, & l'obligea de ſe 
retirer ; mais elle n' eut pas plutòt 
fait quelques pas, pour S'eloigner , 
qu'elle lui entendit pouſſer un ſou- 
pir douloureux qui Va fit revenir 
malgre ce qu'elle avait a craindre de 
Femportement de Richard; 6 Dieuf 
elle trouva ce malheureux expirant 
ſur le corps de ſon pere. 

Les cris qu'elle jetta attirerent ſor 
domeſtique, qui, ayant appris d'elte 
le ſujet de cette funcite cataſtrophe , 
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la forga a ſe retirer chez Miladi 
Louis Britge pour ſe ſouſtraire aux 
pourſuites de la juſtice, & Mi- 
ladi, apres avoir appaiſé les pre- 
miers accès de ſa douleur, me la 
confia pour la conduire en France. 
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DE L' HIS TOIRE 
D'ANGELIQUE. 


A PRES que ma mere eut fini 
I'tiſtoire touchante de Lowſton , 
mon pere, penetre du plus profond 
chagrin , ſe reprocha ſa mort avec 
le plus vif regret , & nous n'oſames 
pas, par reſpe& pour ſa douleur , 
laiſſer voir rout Vinteret que nous 
avions pris au recit des malheurs de 
cette infortune, deſtinee à etre tou- 
jours la victime de l'aveugle ja- 
louſie. 

Son état Etaft ſans doute bien di- 
gne de compaſſion, mais le mien 
n' Etait pas moins A plaindre; celut 
d' Angélique n'etait pas plus heu- 
reux; ma triſteſſe, mes ennuis, ma 
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douleur paſſaient dans ſon ame; 
fans ceſſe occupee a nous fuir, nous 
nous retrouvions toujours; mille 
circonſtances qu'on ne peut eviter , 
lorſqu'on habite le meme toit, nous 
raſſemblaient mille fois par jour. 

Que de combats inutiles, que de 
reſolutions ſuperflues, que d' efforts 
impwflants! non , le cœur humain 
n'eſt pas capable de cet exces de fer- 
mere. 

Quelquefois accable de ma fitua- 
tion, n'y pouvant plus tenir, je 
m'ecriais , © deſeſpoir , juſte Ciel 
quel crime ai- je donc commis pour 
me condamner a de ſi cruels dechi- 
rements ? pour avoir connu la pitie, 
la compaſſion , ces vertus douces & 
| bienfaiſantes; pour prix d'une action 
vertueuſè, mon cœur é prouve les 
ſupplices des criminels; je n'ai ja- 
mais recherche que toi, inſenſèe & 
farouche vertu! oui, je regrette de 
t' avoir cherie ; /obeis a ta voix ſans 
merite; je t'abhorre maintenant en 
faiſant tout pour toi. 5 
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Je r'avais juſqu' alors été que 
malheureux , je deſirais d' tre cou- 
pable; quelle erreur! il me ſemblait 
que ma fermete n'etait qu'une fai- 
bleſſe, & Vhonneur un prejuge , 
un vain fantome qui s'op poſait à 
mon bonheur, & que je ſerais heu- 
reux des que j aurais la force de le 
vaincre. Dieux ! j'imaginais que je 
pourrais Etre tranquille dans le ſein 
du crime. 

Ce fut dans un de ces moments de 
tenebres de la raiſon que je trouvai 
Angelique endormie dans un cabi- 
net qui était au bout du jardin: la 
chaleur qui commencait a ſe faire 
ſentir, & qui ſans doute l'incom- 
modait pendant ſon ſommeil, lui 
avait fait prendre une attitude, qui, 
en lui procurant de la fraicheur , 
Etait bien avantageuſe a ſes charmes; 


je les parcourais avidement, lorſ- 


qu' Angèlique fit un nouveau mou- 


vement ; je m'eloignai avec cet 
effroi qu'inſpire un amour timide, 
& que redouble une paſſion crimi- 
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nelle; cependant, avant de ſortir 
du cabinet, je ne pus m'empecher 
de jetter encore un regard ſur Ange- 
lique; je m'a pperęus qu'elle ne se- 
tait point eveillee, & je revins m'aſ- 
ſeoir aupiès d'elle, fans autre deſ- 
ſein que celui de Vadmirer a mon 
aiſe pendant ſon ſommeil; mais la 
trouvant daus une fituation encore 
plus ſeduiſante, l'amour allait triom- 
pher; en vain la vertu jettait en 
ſuccombant ce cri quireclame contre 
Puſurpation des ſens; je n' entendais 
plus que les deſirs tumultueux qui 
S*Etaient empares de mon ame; e- 
clat des charmes d'Angelique avait 
eclipſe le flambeau dela raiſon; deja 
Je portais une main avide & trem- 
blante ſur le ſein de ma ſœur; deja 
des baiſers enflammès faiſaient cou- 
ler le feu dans mes veines ; deja mon 
cœur enivre ...., quand tout-a- 
coup la mere d'Angelique parut ; {a 
prudence veillait ſur nous, & ne 
nous perdait jamais de yue : ou fuir? 
Ou cacher ma honte? la preſence de 
| mon 
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mon pere vient encore Paugmenter : 
grand Dieu ! que la vue d'un 

ere & d'un ami vertueux eſt ter- 
rible pour un fils coupable ! | 

Angelique ouvre enfin les yeux : 
quelle ſurpriſe de voir ſa mere occu- 
pte areparer le deſordreou mes pre- 
mieres careſſes Vavaient miſe ; mon 
pere dans Vabattement , moi dans la 
confuſion ; que dois-je penſer de ce 
que je vois ? demanda-t-elle en trem- 
blant ; inſtruiſez-moi. . Ah ma ſceur! 
gardez-vous d'apprendre . .; ta. 
ſceur ? $'6cria Amélie, . ce mor 
prononce avec indignation porta en 
meme temps la honte , les remords 
& le deſeſpoir juſqu'au fond de mon 
cœur; je ſortis a l' inſtant en formant 
les reſolutions les plus funeſtes. 

Mon pere, qui connoiſſait l'effet 
des paſſions violentes me ſuivit, & 
me defendir de ſortir du jardin; il 
m'y fit faire pluſieurs tours avec lut 
ſans me parler. | 

J'aurais voulu que le Ciel eut 
tombe ſur moi , ou que la terre ſe 
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fur entrouverte ſous mes pieds pour 
m'enſevelir & cacher humiliation 
on j'etais reduit; je m' attendais à 
des reproches auſſi cruels qu'ils 
Etaient merites ; je n'oſais lever les 
yeux ſur mon pere : quelle fut ma 
ſurpriſe, quand je lui entendis ou- 
vrir la bouche pour me parler de 
choſes indifferentes ; il ſavait que 
le moment du tumulte de ame 
n'eſt pas propre a faire entendre la 
voix de la raiſon: apres nous etre pro- 
menes très-long- temps, il me con- 
ſeilla avec bonte d' aller me repoſer. 
Je m'enfermai dans ma chambre 
ou je paſſai la nuit la plus cruelle de 
ma vie; la douleur de mon pere m' ac- 
cablait plus que les reproches les plus 
outrageants; je ne ſortis pas de mon 
lit de toute la journée, & j'y fis les 
plus triſtes rẽflections ſur la faibleſſe 
humaine : qui peut s'aſſurer, me 
diſais- je, qu'il triomphera toujours 
de lui- meme? la vie eſt bien courte 
= le plaifir , & bien longue pour 


a vertu. 


A tweed ws - ws 


Pts, 4 _ £ _ =. — 


* — 


| Celebres. 195 

Mon pere vint me trouver vers 
le ſoir , & me dit en m'embraſſant , 
je me flatte, mon fils, que vous ap- 
prendrez avec plaiſir ce que je viens 
de faire pour vous. FEE 
Je quitte à Vinſtant Monſieur le 
Marechal de B.. . à qui j'ai deman- 


de pour vous une place d' Aide de 


camp; il a eu la bonte de me Vae- 
corder; il part après demain, il 
faut vous diſpoſer a le ſuivre; n'ayez 
point d'inquierude pour votre Equi- 
page, tout ſera pret pour votre dé- 
part. 

Apres ce peu de mots, mon pere 
attendit ma r ponſe; je ſentais com- 
bien la ſeparation qu'il exigeait, ẽtait 
cruelle; mais je voyais combien. 
elle Etait necè ſſaire; je lui reporw 
dis que je n'aurais,toute ma vie,d'au- 
tres volontes que les ſiennes, & il 
me quitta apres m'avoir embraſſe 
encore une fois. 

Tout fut pret pour le ſurlende- 
main, & je partis ſans voir Angeli- 


lique ni ſa mere: nous eùmes joint 
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en peu de tems V'arm&e qui Ctait en 
Weltphalie. 

Je n'entrerai point dans les details 
de cette campagne, j eus trop peu 
de part aux evenements qui arti- 
verent, pour en parler; les petites 
an L qui flattent amour 
propre d'un particulier, ſont tres- 
indifferentes au public. 

L'abſence n'eſt pas toujours un 
remede pour l'amour, elle enveni- 
me ſouvent le mal en dechirant la 
bleſſure; en vain je cherchais a per- 
dre dans le bruit des armes, dans le 
rumulte de la guerre, le ſouvenir 
d'une ſœur trop chere, d'une aman- 
re trop infortunèe; Javais beau 
vouloir arracher de mon cceur 
cette image cherie , mes efforts 
impuiſſants, loin d'effacer une fi 
douce 1dee, ne faiſaient que 'y 
graver davantage ; je le adchirai 
ſans le degager. 

Je recevais ſouvent des lettres de 
mon pere; mais ſa prudente obſti- 
nation, à ne jamais me nommer An- 
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gelique, ne faiſait qu'aigrir mon 
inquiétude; je requs enfin une lettre 
ou il m'en parlait; un preſſentiment 
ſecret m'en avait averti; je la deca- 
chetai avec precipitation, & mon 
cœur plus prompt que mes yeux, 
leur indiqua l'article qui la concer- 
nait; au milieu de tout ce que cette 
lettre contenait, je demelai facile- 
ment ſon nom, & ce fut le premier 
mot que j'y lus; mais que ce mou- 
vement de joie trop rapide fur bien- 
tot ankanti! | 

A la premiere ligne je lus tout 
mon malheur; yoict ce que mon 
pere m'ecrivait. 

,» Angelique ſe marie, l' poux A 
„ qui elle eſt promiſe, eſt le Che- 
„ valier de K.. ., homme de con- 
„ dition dont la fortune eſt confide- 
9, rable; mais, par une ds licateſſe 
„ qu'on ne ſaurait blamer , il exige 

„que la céré monie du mariage 
„ d' Amélie, contracté en pays 
„ Etranger , ſoit ici reitere ſuivant 


„ les ordonnances ; cette formalité 
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„ eſt, dit- il, néceſſaire pour conf- 
5 tater l' tat de ſon Epouſe, & celui 
„ des enfants qu'elle peut avoir; 
„ vous ſentez que ce ne peut etre 
„ qu'aux dé pens du votre. Mainte- 
„ nant qu'Amè lie eſt inſtruite de la 
„ néceſſité de cette formalité, elle 
„ me preſſe vivement , tout le mon- 
„ de me follicite , mais vous les ba- 
„ lancez tous dans mon cœur; je 
„ Vous y porte tous les trois, mais 
„ que vous le dechirez cruellement! 
„ que dois: je faire, mon fils? je n'en- 
„ treprendrai rien contre vos inte- 
„ Fets , que vous n'ayiez decide la 
„ conduite de votte pere. ,, 
Angelique ſe marie! m'ecriai-je; 
Finfidelle ! ſon cœur a pu s'y reſou- 
dre... . mais quel trait de lumiere 
vient Eclairer le mien? ah! rendons 
plus de juſtice a ma ſœur, c'eſt a ma 
tranquillite qu'elle immole ſon re- 
pos; oui, C'eſt un ſacrifice de ſon 
amour; ch bien! chere Angelique, 


mon cœur ſera digne du tien; c'e- ' 


tait peu juſqu'a preſent de t avoir ſa- 
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crifis ma fortune, ma vie, je Yaban- 
donne mon nom & ma naiſſance; 
oui, le veritable amour eſt toujours 
capable de nouveaux ſacrifices; qui 
peut lui preferer quelques confidera- 
tions, eſt bien loin de connaitre fon 
empire, & de reſſentir ſa puiſſance. 

J crivis à mon pere: Vos bon- 
„ tés pEnetrent mon cœur; Ange- 
„ lique lui eſt toujours chere, mais 
„ ] ecoute quelquefois la voix du 
,, devoir. „ Helas! qu'elle aurait 
eu de peine à ſe faire entendre ſans 
celle de l'amour. „ Je conſens a ce 
„ que l'heureux Epoux de ma ſœur 
„exige; & Sil m'eſt permis de 
„ mettre quelque prix à cette marque 
„ de ma tendre amitie pour elle, 
„ C'eſt qu'elle ne troublera pas la ſa- 
„ tisfaction que Jeprouve, par des 
„ remerciments inutiles. , 

Cette condition Etait encore dictèe 
par mon amour; Jevitais à ma chere 
Angelique l'embarras extreme ou 
Paurait jettèe des remerciments dont 


la froideur neceſlaire aurait fans 
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doute beaucoup coute a ſon cœur; 
Jen jugeais par le mien. 

Je n'eus pas plutòt acheve ce ge- 
nereux ſacrifice , que la ſatisfaction 
que Jen regus , me dédommagea 
preſque de la perte qu'elle me cauſait. 

Le temps, me diſais- je en ren- 
dant la tranquilhte a mon cceur , 
n'en diminuera point la tendreſſe, 
il ne fera qu'augmenter le bonheur 
que l'on trouve tot ou tard en ſui- 
vant tou jours la vertu; ce rayon de la 
Divinite , ce preſent cheri du Ciel 

eut ſeul nous tenir lieu de tout; il n'y 
a qu'elle qui puiſſe nous conſoler des 
infortunes attachees a I'humanite ; 
livrons nous- y donc pour notre pro- 
pre interet , quand nous n'y ſerions 
pas portes-par amour pour elle. 

La purete de ces ſentiments avait 
rendu le calme a mon ame; elle avait 
portè un baume ſalutaire dans mon 
cœur, mais la cicatrice Etait encore 
trop fraiche, pour que la moindre 
egratignure ne put pas le faire ſai- 
gner de nouveau. 
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La campagne était finie, & je 
m'en revenais à Paris ſur mes che- 
va x; je n'avais plus que trois jour- 
nees de chemin, lorſque je rencon- 
trai a P... . un Mouſquetaire qui 
retournait auſſi à Paris; je me joi- 
gnis à lui pour achever ma route 
plus agrcablement; ce jeune homme, 
au premier moment, m'avait paru 
charmant, mais, au premier coup 
d'cœil, je découvris en lui tous les 
defauts & toutes les graces qui ſé- 
duiſent ordinairement les femmes, 
qu'il paraiflait aimer plus qu'il ne 
les eſtimair. 

Apres m'avoir conte , autant par 
dé ſcæuvrement que par vanite , les 
diferentes intrigues qui Pavaient 
occupe juſqu'alors, il m'apprit qu'il 
allait les rompre, ou plutòt les ſuſ- 
pendre, pour achever un mariage 
qui ẽtait arrètẽ depuis quelques mois; 
la legerete avec laquelle il me parla 
de cette union, quoiqu'il me dit 
beaucoup de bien de ſa pretendue , 
me fit connaitre que cette malheu- 
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reuſe victime de l'intérèt n'aurait 
as à ſe louer de l'hymen; je ne pus 
m'empecher de la plaindre , & par 
une ſuite. de ce ſentiment de com- 
paſſion , je demandai le nom de 
cette infortunee ; c'eſt , me repon- 
dit-il, Mademoiſelle d'O ... Made- 
moiſelle dJdO...? myecriai-je avec 
une ſurpriſe melee d'indignation ; 
uoi Padorable Angelique ? cen 'eft 
; © elle, repondit le Mouſquetaire, 
ou vient cet Eronnement ? y pren- 
driez vous quel qu interẽtꝰ j enprends 
aſſeʒ pour empecher qu'elle ne tom- 
be entre les mains d'un homme fi 
peu fait pour connaitre le prix d'un 
treſor ſi precieux ; -- & qui Ctes- 
vous donc? pour me parler avec 
tant de hauteur; je ſuis ſon ami: 
renoncez à la main d' Angelique, 
ou l'un de nous deux ſera contraint 
de renoncer à la vie; cela ne ſera 
pas long a decider, reprit le Mouſ- 
quetaire en mettant le piſtoler a la 
main; je m'ecarrtai a I'inftant pour 
prendre du champ ; & je revins ſur 
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{ut 4 toute bride en lui lachant mon 
coup de piſtolet ; Vimpatience me 
fit tirer de trop loin, je le manquai; 
tirez votre ſecond , me cria-t-il, 
vous n'etiez pas à portee; -- ma main 
mal afſuree ne fit qu'effleurer la cri- 
niere de ſon cheval; alors il vint à 
moi, & m'appuya ſon piſtolet ſur 
la poitrine ; cela eſt juſte, lui dis- je 
avec fermeté; il eſt bien plus juſte, 
me répondit-il, de conſerver des 
jours qui doivent etre fi precieux à 
Fadorable Angelique ; Femporte- 
ment avec lequel vous m' avez parle, 
eſt le cri de la nature; le trouble 
avec lequel vous avez combattu, eſt 
le gage certain de l'amour; vous 
etes ſon malheureux frere, je ne 
puis en douter. Que vous ajoutez 
a mon infortune, genereux Che- 
valier ! lui repondis-je en l'embraſ- 
ſant; ma ſœur va vous adorer puiſ- 
que vous eres vertueux, vous ſerez 
tous deux heureux autant que vous 
mèri ez de l'etre; Vinfidelite, la le- 
gerete , dont vous faiſieʒ parade, 
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vous ſont Etrangeres ; & la vertu 
vous eſt naturelle; le parjure était 
dans votre bouche , & la fidelite 
ſera dans votre cceur ; puiſqu'il eſt 
genereunx , il ne ſaurait etre perfide. 

Mais comment apprendre a An— 
gelique ce que vous venez de faire 
pour elle & pour moi? comment 
Payer : ?.. . . en maccordant votre 
amitie , me repondit le Chevalier; 
daignez me la promettre, ajouta- 
t- il en me tendant la main; moi, je 
vous donne ma parole de n'&pouſer 
Angelique qu'après avoir paſle un 
an avec vous; pendant ce temps, ft 
je ſuis afſez heureux pour meriter {a 
main, & qu'elle veuille bien rece- 
voir la mienne, je crois que vous 
ne vous oppoſerez pas a mon bon- 
heur ; j'y conſentis d' autant plus vo. 
lontiers „que je croyais faire celui 
d'Angelique. 

Nous arrivameslelendemain chez 
mon pere, ou la ſurpriſe & la 
Joie de nous voir enſemble furent 


Egales. Mon pere qui ſe flattait de 
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nous voir bientot tous heureux , 
Etait au comble de la ſatisfaction, 
mais elle ne dura pas long-tems ; le 
ſort me réſervait, pour le dernier, 
le plus ſenſible & le plus funeſte de 
tous les malheurs. 

Apres m'etre livre aux tendres 
carefles de la nature, je crus devoir 
ſatisfaire ma reconnoiſſance en ra- 
contant l'hiſtoire de notre combat; 
pour rendre ſans doute le tableau 
plus frappant, en peignant le mo- 
ment ou le Chevalier m'avait ap- 
puyè le piſtolet ſur la poitrine, 
Jen avais pris un qu'on avait appor- 
re avec nos Equipages dans la ſalle 
ou nous etions, & le preſentant 
ſur la poitrine du Chevalier, ainfi 
qu'il avait fait, ſa generofite, dis- 
je, . . je n'eus pas le temps d'a- 
chever, le piſtolet, qui avait ete mal 
remis duns ſon repos, partit, & fit 
tomber à mes pieds le malheureux 
Chevalier. . . non, je ne puis me 
rappeller ce moment affreux de ma 
vie; cette image funeſte ſe preſente 
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avec tant d' horreur à mon eſprit, 


qu'elle lui ote la force de la retracer 


à vos yeux. 

Quelle divinite cruelle nous per- 
ſecure ? m'écriais- je au comble du 
dé ſeſpoir; quelle main inviſible 
nous conduit aveuglẽ ment au crime? 

Mon pere malheureux croit ven- 
ger ſon honneur & punir une fem- 
me perfide, il poignarde une epou- 
ſe fidelle, il immole une victime 
innocente; je ſoulage deux perſon- 
nes infortunèes & vertueuſes ; la 
compaſſion & la pitie allument en 
moi une flamme inceſtueuſe; mon 
cœur, Echauffe par la reconnoiſ- 


ſance, veut rendre par un recit fidele 


la grandeur d' ame d'un ami ver- 
tueux; & tandis que mon eſprit 
emporre veut peindre l' action gene- 
reuſe qui conſerva ma vie, ma main 
coupable termine la ſienne 


© Dieu! j'ignore la profondeur de 


vos decrets Eternels , mais donnez- 
moi plus de force pour ſoutenir des 
malheurs, fi cruels. 


wa , 23 


Celebres. 

On avait porte Vinfortune Che- 
valier dans un lit, & les Chirur- 
giens l'ayant trouve ſans eſperance, 
Pavaient laifſe entre les mains d'un 
confeſleur ; il demanda enſuite à 
me voir, 

Les horreurs de la mort qui 
Etatent peintes ſur ſon viſage, 
me glacerent le cœur; pourquoi 
n' etes- vous pas venu plutot , me 
dit-il, d'une voix eteinte ? j'ai 
crains de mourir ſans vous embraſ- 
ſer ... vous devez etre bien per- 
ſuade que je n' impute qu'au mal- 
heur . . . . puiſque mon terme 
Etait marque . .. je dois reſpecter 
la main qui a &te choiſie . . helas ! 
je fais plus, je Vaime.... tout le 
monde était en larmes; j'appuyais 
mon viſage ſur une main qu'il m'a- 
vait tendue , & que Farroſais de 
mes pleurs. 

Je ne regrette , ajouta-t-il, après 
avoir un peu repris fa reſpiration , 
que le bonheur d'Angelique pour 
lequel je n'aurais rien oubliè, & la 
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conſolation de mourir votre frere...; 
Te mot me fit naitre une penſce 
qui ſembla pouvoir adoucir les der- 
niers moments du malheureux Che- 
valier, & que le Ciel m'inſpira 
fans doute, puiſqu'ellea Er la ſour- 
ce du bonheur dont je jouis a pre- 
ſent. 

Dans l'état affreux od ma main 
vous a reduit, cher Chevalier, il 
me parait encore poſſible de vous 
donner cette ſatisfaction; © mon 
frere! oui , on peut vous donner ce 
titre, puiſqu'il vous eſt encore pre- 
cieux; je ſuis perſuade qu'Angeli- 


= ne s'y refuſera pas; ſon pere 


{a mere ſont preſents, & paraiſ- 
ſent, ainſi que moi, defirer hon- 
neur de vous etre attaches ; & Mon- 
fieur , ajoutai-je, en montrant le 
Confeſſeur, nous pretera ſon miniſ- 
tere; I Ecelẽſiaſtique nous aſſura 
qu'il le ferait volontiers, à con- 
dition que la céré monie ſerait rei- 
terce a VEgliſe, dans le cas ou le 
Chevalierrecouyreraitla ſanté; rout 
etant 
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étant arrange , on alla chercher 
Angelique que l'on amena mou- 
rante; une paleur affreuſe couvrait 
Egalement leurs viſages; on eut 

lutot cru voir deux ombres dont 
on allait faire les funerailles , que 
deux jeunes Epoux qu'on allait 
unir ; au lieu des chants de Pallegreſ- 
ſe, on n'entendait que les ſoupirs 
de la douleur , des larmes au lieu de 
feſtons & de guirlandes ; quel hy- 
men! les torches funebres de la 
mort lui ſervaient de flambeaux. 

Chacun Etouffait de ſon mieux 
ſes ſanglots, un filence profond 
regnait dans la chambre, le Cheva- 
lier fixait ſes regards mourants ſur 
Angelique , qui était abym&e de 
douleur dans les bras de ſa mere; le 
Pretre jugea qu'il n'y avait pas de 
temps a perdre; en effet, il ne 


prononca que les mots necefſaires 


au Sacrement , & ayant demands 
au Chevalier s'il ne prenait pas 
pour ſon Epouſe , &c. cet infortuns 
recueillit toutes ſes forces pour 
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rEpondre owz2, qu'il prononga le 
plus haut qu'il put; un ſoupir 
plaintif, qu'il ſembla tirer en ce 
moment du fond de ſon cœur, 
fut le dernier de fa vie. 

Tous ceux qui etaient preſents, 
ſe livraient a la plus vive affliction, 
lorſque V'Evenement le plus ſurpre- 
nant vint la ſuſpendre. 

Pour s'aſſurer de Vetat du pauvie 
Chevalier, on avait approche la 
lumiere qu'on avait toujours tenue 
Eloignee de ſon lit, parce qu'elle 
l'incommodait; alors! Ecclèſiaſtique 
fixant Angelique & ſa mere, qu'il 
n' avait pu diſtinguer dans l' obſcu- 
rite ; eſt-ce bien vous que je revois 
s Ecria- t- il... .; dois- je en croire 
mes yeux ? oui mon pere, repon- 
dit Angelique en ſe jettant a ſon 
col , avec autant de precipitation 
que fa faibleſſe pouvait le lui per- 
mettre; alors Amelie ſe rappellant 
les traits & le ſon de voix de celui 
qui parlait, & que tout le monde 
regardait & Ecoutait ſans y rien 


. 
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comprendre, elle le reconnut pour 
celui a qui elle avait confe ſa chere 
Angelique , lorſqu'elle ẽtait partie 
pour VAngleterre avec Miladi 
Tombritge. 

Que cette conſolation etait nẽ- 
ceſſaire a votre fille! difait Angeli- 
que en continuant d' embraſſer I'Ec- 
clefiaſtique ; oui, ma chere fille, 
je ſuis en effet votre pere, lui ré- 
pondit- il, vous pouvez me donner 
ce nom; fi votre cœur me l'accorde 
par tendreſſe & par reconnaiſſance, 
la nature & la verite le confirment; 
vous etes ma fille, & non pas celle 
d' Amélie, comme vous le croyez; 
ce myſtere eſt auſſi obſcur pour vous, 
qu'il eſt ſurprenant pour tout le 
monde; je vous l'eclaircirai lorſque 
nous aurons rendu les derniers de- 
voir au malheureux Epoux que vous 
venez de perdre, 

Il eſt aiſe de concevoir eronne- 
ment ou ce peu de mots venait de 
jetter toute Paſſemblee; le pere 
d' Angelique l engagea paſſer dans 
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une chambre voifine, & apres avoir 
recite quelques prieres aupres du 
corps de Vinfortune Chevalier, il 
donna des ordres pour ſon convoi, 
apres lequel il vint nous rejoindre 
& nous parla ainſi , en $'adreflant 4 
Amelie. 

Vous vous ſouvenez ſans doute , 
lui dit - il, que lorſque vous mites 
votre fille entre nos mains, nous 
en avions une du meme age , le 
haſard avait permis qu'elle portät 
le meme nom; quelque conformite 
dans la phyſionomie, ce qui n'eſt 
pas extraordinaire a cette age , ajou- 
rait encore a la reſſemblance; notre 
fortune Etant bornee , nous nous re- 
tirames dans un villagea deux lieues 
de Paris, pour y vivre avec plus 
d' aiſance; une colique auſſi prompte 

ue violente, nous enleva votre 
Angelique dans une nuit, fans que 
nous ayons pu lui apporter le moin- 
dre ſecours; Pattachement que nous 
avions pour cette aimable enfant 
nous la fit regretter ſincerement; 
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mais la tendreſſe que nous avions 

our la notre , nous fit concevoir 
le deflein de la faire paſſer pour 
votre fille; je ne vis dans ce projet 
qu'un ſort plus heureux pour elle, 
& des regrets de moins pour vous; 
Nous revinmes a Paris, afin d'etre 

a portee de lui procurer une educa- 
tion convenable a ſon nouvel etat ; 
mais la mort de ma femme ayant 
derange notre plan de vie, je fus 
contraint de la mettre au couvent; 
la meilleure partie de notre petite 
fortune conſiſtait en rentes viageres 
for la tere de ma femme, que je 
perdis avec elle. 

Prefſe par la neceſlite , Peat 
ecclefiaſtique auquel j'avais été 
deſtine dans ma jeuneſſe, m'offrit 
une reſſource, & je fus ordonné 
Pretre apres un an de ſéminaire; 
mais m'etant livre à une obeiflance 
trop aveugle pour mes ſuperieurs , 
je me rendis coupable envers le 
Parlement, & je m'exilai moi mè- 
me pour pr venir ſon chatiment'; 
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les eſprits s' tant adoucis , & les 
affaires s' tant concilices , je revins 
faire les fonctions de mon miniſtere 
a S. E...J'avais , pendant mon exil, 
regarde le malheur qui m'arrivait , 
comme une punition de ma ſuper- 
cherie ; d'un autre còté, la voix de 
la nature rappellait ſouvent Angeli- 
que dans mon cœur; des que je fus 
de retour à Paris, je volai au cou- 
vent de ma fille, d' où j appris que 
vous l'aviez fait ſortir apres vous 
etre fait connaitre; depuis ce temps- 
la, c'eſt en vain que Jai tout em- 
ploye pour vous découvrir. 

A meſure que le pere d'Angeli- 
que parlait, il me ſemblait que mon 
fang coulait plus librement dans 
mes veines ; mon cœur ſe trouvait 
enfin ſoulage de l'oppreſſion af- 
freuſe qui Vetouffair depuis fi long- 
temps; les rayons de Paimable eſpe- 
rance avaient peu-a-peu diflipe les 
triſtes impreſſions de la douleur; 
il ne m' en reſtait plus qu'une douce 

langueur , plus propre a m' attendri 
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qu'a m'affliger ; la ſatisfaction qu' e- 

rouvait mon ame, paſſa bientot 

dans celle d'Angelique ; je Vai de- 

ja dit, elle était faite pour Eprou- 
ver tous mes ſentiments. 

Nos regards, qui ſe rencontrerent 
en meme. temps, nous aſſurerent 
de la diſpoſition de nos cœurs, no- 
tre bonheur devint bientòt gene=- 
ral; le pere d'Angelique retrouvait 
une fiile cherie, le mien rendait 
fon coeur tout entier à un fils qu'il 
idolatrait; Amelie ſeule perdait une 
fille ados; mais les liens de la 
nature ne pouvaient rien ajouter à 
ceux de Pamitie & de la tendre re- 
connaiſſance par leſquels elle lui 
etait attach e; notre fecilite n'eur 
plus d'autres delais à eſſuyer que 
ceux que la bienſeance exigeait, 
pour la memoire du malheureux 
Chevalier. 

Le pere d'Angefique conſentit à 
notre union, & la ſcella lui - meme 
par la ceremonie de ſon miniſtere; 
notre bonheur fut celui de tous nos 
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amis; la fete fur celebree , non pas 
avec pompe, mais avec delire il 
y regnait une confuſion, une joie 
univerſelle qui la rendide plus tou- 
chante; le de ſordre en faiſait le plus 
bel ornement. 

Amelie , mon pere, celui d' An- 
gelique , ma tante, nous vivons 
tous dans I'union la plus parfaite , 

nous oublions nos malheurs dans 

— le ſein de la paix ; & fi quelques- 

fois je me les rappelle , Ceſt pour 

me reſſouvenir que je n'ai pas 

achete trop cher le bonheur de 
poſſeder ma chere Angelique. 


Fin de la ſixieme & derniere Partie, 
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